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PHILOSOPHIE MORALE. 


LIVRE QUATRIÈME. 

/ 

« 

DEVOIRS ENVERS NOUS-MÊMES. 


Nqus n’employons cette division de notre 
sujet que par rapport à la méthode , qui 
soulage également et l’auteur et le lecteur. 

Cette division n’est point essentielle au sujet; 
car l’obligation de tous nos devoirs étant au 
fond la même, peu importe dans quelle 
classe on les range. A. la rigueur, il est bien 
peu de devoirs ou de crimes dont l’effet se 
borne à l’agent lui-même. Nous avons traité 
dans le livre précédent de tous ceux dont 
l’effet porte plus ou moins sur autrui. Nous 
avons réservé pour ce livre le droit de l?i 
défense personnelle , en y joignant X ivrognerie 
•et le suicide , comme opposés au soin de 
nos facultés et à la . conservation de notre 
personne , qui sont de véritables devoirs et que 
nous appelons devoirs envers nous-mêmes . 

Tom. IL Part, i . & 
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CHAPITRE I. 

Droit de défense personnelle. 

L’on a affirmé que , dans l’état de nature, 
un homme peut défendre le droit le plus 
insignitiant par toutes les extrémités que 
l’obstination de l’agresseur peut rendre né- 
cessaires , pourvu que ce soit un droit parfait 
et déterminé. J’en doute ; parce que je doute 
que la règle générale vaille la peine d’être 
maintenue à un tel prix- et parce que, si 
l’on met de GÔté la conséquence générale de 
céder à la violence, on ne peut soutenir 
qu’il vaille mieux , pour la félicité générale 
de l’espèce humaine, qu’une personne perde 
la vie ou un membre , que si une autre perdait 
la valeur d’un sou dans sa propriété. Néan- 
moins, les droits parfaits ne peuvent être 
distingués que par leur valeur, et il est 
impossible de déterminer la valeur à laquelle 
commence le droit d’user de la violence ex- 
trême. La personne attaquée doit balancer, 
du mieux qu’elle peut , la conséquence géné- 
rale de céder, et les effets particuliers de la 
résistance. 

Quoi qu’il en soit , ce droit , s’il existe dans 
l’état de nature , est suspendu par l’établisse- 
ment de la société civile ; parce que là nous 
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trouvons des ressources contre les atteintes 
portées à notre propriété ; et parce que la 
paix et la sûreté de la communauté deman- 
dent que le soin de prévenir, de punir, et 
de redresser les injures, soit entre les mains 
de la loi. De plus, comme l’individu est assisté 
par la force publique pour rentrer dans son 
droit , ou pour en obtenir une compensation , 
la justice, autant que l’utilité générale, exigent 
jqu’il soumette à la détermination de la loi 
le genre , aussi bien que la mesure de la satis- 
faction qu’il doit obtenir. 

Il n’est qu’un seul cas dans lequel on 
puisse justifier les dernières extrémités; c’est 
lorsque notre vie est attaquée , et qu’il devient 
nécessaire , pour la conserver , de tuer l’agres- 
seur. Cela est évident dans l’état de nature, 
à moins que l’on ne démontre que nous 
sommes tenus de préférer la vie de l’agres- 
seur à la nôtre propre, c’est-à-dire, d’aimer 
notre ennemi plus que nous-mêmes ; ce qui “ 
ne parait être un devoir ni de la justice ni 
de la charités Or, le cas ne change point de 
nature, parce que nous vivons en société; 
car, par la supposition, les lois de la société 
ne peuvent point nous protéger, ni, par la 
nature même de la chose , nous faire obtenir 
«ne restitution. Mais ce droit de tuer un 
Agresseur se borne au cas dans lequel il 
ja’y jx point un autre moyen de conserver sa 
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propre yie, comme fuir, appeler du secours, 
désarmer son adversaire f etc. La règle est 
applicable, soit que le danger procède d’une 
attaque volontaire, comme quand c’est un 
ennemi, un voleur, un assassin- soit qu’il 
procède d’une attaque involontaire, comme 
quand c’est un fou, ou une personne qui 
tombe dans l’eau et nous entraîne après elle; 
ou lorsque deux personnes sont réduites à 
une telle situation qu’il faut que l’une des - 
deux périsse, comme lorsque dans un nau- 
frage deux personnes s’emparent à la fois d’une 
planche qui n’en peut porter qu’une seule: 
quoique, à dire vrai, ces cas extrêmes qui 
se présentent rarement, et qui, .lorsqu’ils se 
présentent, ne laissent pas lieu à la réflexion, 
ne méritent pas d’être mentionnés, encore 
moins d’être débattus. 

Le cas qui approche de plus près la con- 
servation de la vie, et qui semble justilier 
les mêmes extrémités, est la défense de la 
chasteté. 

Dans tous les autres cas où le meurtre 
peut être permis , il semble que le plus sûr 
est de le regarder comme autorisé par la 
loi du pays , et celui qui le commet comme 
exécutant la loi. 

Sous ce point de vue , le meurtre est in- 
nocent , suivant la loi d’Angleterre : 

I. Lorsqu’il est commis pour prévenir un 


Digitized by Google 


DÉFENSE PERSONNELLE. 5 

un crime, qui, étant accompli, serait puni 
de mort. Ainsi, il est permis de tirer sur un 
voleur de grand chemin , ou sur homme qui 
tente de s’introduire de nuit dans une maison • 
mais non, s’il s’y introduit de jour. Cette 
distinction, par un accord remarquable, se 
retrouve dans la loi juive, ainsi que dans les 
lois grecque et romaine. ' 

2. Dans les efforts nécessaires pour mettre 
la loi à exécution , comme pour faire cesser 
les révoltes ou les tumultes, saisir les mal- 
faiteurs , ou prévenir leur évasion. 

Je ne crois pas que la loi déclare innocens 
des meurtres qui ne rentrent pas dans l’une 
de ces deux classes , ni que l’on puisse , 
excepté dans le cas d’un danger immédiat 
de la vie ou de la chasteté , ôter innocemment 
la vie à un homme sans être autorisé par 
la loi. 

Les droits de la guerre n’entrent point 
dans les considérations précédentes. 

CHAPITRE IL 

Ivrognerie . 

Il faut distinguer ici l ’ acte de l 'habitude. 
Autre chose est Y ivresse , autre chose X ivro- 
gnerie. Ce que nous avons à dire sur ce 
sujet doit s’entendre principalement de 
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f habitude de l’intempérance. Cependant ttntf 
partie du crime et du danger se trouve 
toujours dans les excès momentanées , et 
même le tout jusqu’à un certain point, puisque 
une habitude n’est qu’une répétition des actes 
particuliers. 

Le mal produit par l’ivrognerie, et qui 
doit servir de base pour en estimer la cul- 
pabilité , se trouve dans les mauvais effets 
suivans : 

i. Elle entraîne la plupart des tempéra- 
mens, soit aux excès d’une colère extravagaute* 
soit à des péchés d’incontinence. 

au Elle met les hommes hors d’état 
de remplir les devoirs de leur vocation, soit 
par le désordre momentanée de leurs facultés 
physiques et morales, soit, à la longue, par 
une incapacité constante, un véritable étour- 
dissement. 

3. Elle est accompagnée de dépenses, qui 
devaient être mieux employées. 

4 . Elle occasionne infailliblement des 
désagrémens et des chagrins à la famille de 
l’ivrogne. . 

5. Elle abrège la vie* 

A toutes ces conséquences de l’ivrognerie, 
il faut ajouter le danger particulier et le 
mauvais effet de l’exemple. L’ivrognerie est 
un vice sociable ét gai , plus propre qu’aucun 
autre à entraîner facilement par l’exemple* 
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Le buveur se fait un cercle d’amis^ ce cercle 
s’étend naturellement • parmi ceux qui s’y 
trouvent entraînés, plusieurs deviennent les 
corrupteurs et le centre de nouveaux cercles. 
Chacun défend et imite les autres, jusqu’à 
ce que tout un voisinage est infecté par la 
contagion d’un seul exemple. Ce tableau se 
trouve conlirmé par l’observation que l’ivro- 
gnerie est un vice local, qui domine dans 
certains pays, ou dans certaines villes, sans 
qu’on en puisse donner d’autre raison , si ce 
n’est qu’il y fut introduit par quelques exem- 
ples particuliers. A cette observation sur la 
qualité communicative de l’ivrognerie, joignons 
une remarque qui se rapporte aux différens 
mauvais elfets que nous avons éuumérés ci-des- 
sus. Toutes les conséquences d’un vice, comme 
les symptômes d’une maladie , se rencontrent 
rarement à la fois dans le même sujet, quoique 
on les comprenne dans une description géné- 
rale. Dans le cas qui nous occupe , il peut 
arriver que l’âge ou le tempérament d’un 
ivrogne le mettent à l’abri des excès de colère 
ou d’incontinence- la fortune d’un second 
pourra résister à la dépense • un troisième 
n’aura point de famille, que ses désordres 
puissent inquiéter-, un quatrième sera d’une 
constitution difficile à altérer par la boisson. 
Mais si nous embrassons, comme nous y 
sommes tenus, dans les conséquences de 
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notre conduite, les mauvais effets et la ten-ï 
dance de l’exemple , ces circonstances , quelque 
heureuses quelles soient pout l’individu , se 
trouveront, au fond, beaucoup moins propres 
qu’il ne le pense à atténuer le crime de son 
intempérance. Le moraliste pourra toujours 
lui dire : bien que la perle du temps et de 
l’argent soit peu importante pour vous, elle 
peut l’être extrêmement pour quelque autre 
que votre société corromp. Des excès souvent 
répétés, dont votre santé n’est point affaiblie, 
peuvent être funestes à votre compagnon. Si 
vous n’avez ni femme, ni enfans, ni païens , 
qui s’aflligent de votre absence et attendent 
avec terreur votre retour , d’autres familles , 
du sein desquelles des époux et des pères 
sont venus partager votre intempérance , 
peuvent justement vous reprocher leurs cha- 
grins et leur misère. Ce reproche sera juste, 
soit que la personne séduite l’ait été par 
voiis immédiatement, soit que le vice se soit 
propagé de vous à elle par des chaînons 
intermédiaires. Toutes ces considérations sont 
indispensables , pour juger avec vérité d’un 
vice que l’on traite ordinairement avec plus 
d indulgence et de douceur qu’il n’en mérite. 

Je ne parle point de ces outrages mutuels, „ 
ni dé ces atteintes contre la paix et la sûrete 
du voisinage, par où les ivrognes finissent 
souvent leurs orgies; ni de ces effets déle-* 
tères et approchant de la folie, que les 
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liqueurs fortes produisent sur certains tem- 
pe rame ns • parce que, dans des propositions 
générales sur l’ivrognerie, il ne faut faire 
entrer que les conséquences que l’on peut le 
plus généralement attendre. 

L’ivrognerie e«t très souvent défendue par 
St. Paul : « Ne vous laissez pas aller aux excès 
«* du vin , qui font tomber dans la dissolution. * 

- — « Conduisons-nous avec honnêteté , comme 
» on fait quand il est jour. Ne vous laissez 
» point aller aux débauches et à l’ivrognerie » 
— « Ne vous trompez point-, ni les impudiques.... 
» ni les ivrognes , n’hériteront point le royaume 
» de Dieu. » Ephès. V, 18; Rom. Xlll, i 3 ; 
1 Cor. VI, T), 10. Le meme apôtre con- 
damne l’ivrognerie comme incompatible avec 
la profession de la foi chrétienne : « Ceux 
» qui s’enivrent , s’enivrent la nuit- mais nous 
» qui sommes enfans du jour, soyons sobres. » 

. 1 Thess. Y, 8. Peu nous importe la force 
de l’argument ; les paroles portent une dé- 
fense de l’ivrognerie • et l’autorité est décisive. 

Une question de quelque importance , c’est 
de savoir jusqu’à quel point l’ivresse est une 
excuse , pour les crimes que la personne ivre 
peut commettre. 

Pour résoudre cette question , nous com- 
mencerons par supposer que la personne ivre 
est complètement privée de la qualité d’agent 
moral, c’est-à-dire * de toute réflexion et de 
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toute prévoyance. Dans cet état, il est bien 
évident quelle n’est pas plus capable de 
commettre un crime que ne le serait un fou , 
quoique , comme lui , elle puisse faire beau- 
coup de mal. La seule faute qu’on puisse 
lui attribuer fut commise au moment où 
elle se mit volontairement dans une telle 
situation. Et comme un homme n’est res- 
ponsable que des conséquences qu’il a 
ou qu’il peut . avoir prévues , cette faute 
sera égale à la probabilité qu’il y avait que 
ces conséquences auraient lieu en effet. De 
ce principe résulte la règle suivante, savoir, 
que la culpabilité d’une action, dans un 
homme ivre , est à la culpabilité de la même 
action dans un homme sain , comme la pro- 
babilité que cette action serait la conséquence 
de son ivresse est à la certitude absolue. 
En vertu de cette règle , les vices , qui sont 
les effets reconnus de l’ivrognerie , soit en 
général , soit sur tel tempérament en par- 
ticulier, sont, pour tous les hommes, ou 
pour les hommes de ce tempérament, à 
peu-près aussi criminels que s’ils s’y livraient 
avec toutes leurs facultés et leur bon sens. 

Si la privation de la raison n’est que 
partielle, la faute sera d’une nature mixte. 
Car , autant l’ivrogne conserve de sa présence, 
d’esprit, autant il est responsable de ses 
actions comme s’il n’était pas ivre. Il ne 
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mérité d’adoucissement à sa peine que dans 
une proportion exacte avec l’affaiblissement 
de ses facultés.' Or, j’appelle la culpabilité du 
crime commis par une peisonne saine, la 
culpabilité entière. Un homme, dans l’état 
que nous venons de supposer, se charge 
d’une partie de cette culpabilité au moment 
de l’exécution • et en s’enivrant , il s’est chargé 
d’une fraction du restant, proportionnée à la 
probabilité qu’il y avait que cette action serait 
la conséquence de son ivresse. Pour éclaircir 
notre idée, supposons qu’un homme perd 
la moitié de ses facultés morales par l’ivresse : 
cet état ne lui laissant que la moitié de sa 
responsabilité, il encourt, au moment où il 
commet le crime, la moitié de la culpabilité. 
Supposons encore, comme reconnu d’avance > 
qiul y avait une demi-certitude que cet 
homme, étant ivre, commettrait ce crime. 
Cela le rend responsable de la moitié de ce 
qui reste* en sorte qu’il est chargé des trois 
quarts de la culpabilité, dont un homme sain 
Serait chargé à sa place. 

Je ne veux point dire par là qu’aucun 
cas réel puisse ainsi se réduire en nombres 
et donner prise à un calcul précis. Mais* ‘ 
voilà le principe et Voilà la règle qui doivent 
diriger notre estimation • des actions d’un 
homme ivre. 


Digitized by Google 


12 ÎYHOCIflîHîlîw 

Le goût pour les liqueurs fortes me paraît 
être toujours un goût acquis. La preuve en 
est qu’il revient ordinairement dans certains 
momens et dans certains lieux- comme après 
dîner, dans la soirée, le jour du marché, 
dans le lieu du marché , dans telle société, 
dans telle taverne. Et voilà pourquoi, si 
jamais I on peut vaincre l’habitude de l’ivrô- 
gnerie , c’est en changeant de lieu, de situation, 
desociété ,de profession. Dansces circonstances , 
un homme dominé par l’habitude de l’ivrognerie , 
se trot vaut dégagé des liens qui l’y tenaient 
fortement attaché, fera de temps eu temps 
une chute, mais se relèvera promptement. 
Dans un objet d’une si haute importance , ce 
n’est pas trop faire, lorsqu’il le faut, que 
de changer d habitation et de société , ne fût-ce 
que pour essayer. 

L’habitude de l’ivrognerie se contracte 
ordinairement par une amitié trop vive , ou 
une liaison trop étroite , avec certaines per- 
sonnes qui l’ont déjà contractée. Cette 
fréquentation nous excite d’une manière presque 
irrésistible à prendre part à des jouissances , 
auxquelles ceux qui nous entourent se livrent 
en apparence avec tant de délices. Elle peut 
venir encore du défaut d’une occupation 
régulière, d’où résulte toujours quelque ha- 
bitude pernicieuse , et celle là plus qu’aucune 
autre j ou, enfin , du chagrin ou de la fatigue , 
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qui semblent demander impérieusement 1« 
soulagement et le repos que les liqueurs fortes 
procurent, et fournir en même temps une 
excuse pour leur usage immodéré. Mais 
l’habitude, une fois prise, se conserve par 
des motifs bien difïerens de ceux auxquels 
elle doit sa première origine. Les hommes 
adonnés à la boisson éprouvent, dans les 
intervalles de sobriété , surtout aux approches 
du moment où leur habitude est de s’y 
livrer , une faiblesse et une oppression circa 
prœcordia , que la patience humaine peut 
rarement supporter. Ce mal est soulagé pour ÙV;,’ 
un moment par la répétition du même excès. 

Lt ce soulagement ( comme il arrive toujours - 
à l’égard de toutes les peines qui durent 
est désiré avec tant de force , dès qn’on l’a 
plusieurs fois éprouvé , qu’il est presque im- 
possible de résister à ce désir. Ce n’est pas 
tout : comme la liqueur perd son stimulus 
par l’habitude , il faut augmenter la dose , 
pour produire la même sensation- ce qui 
accéléré d’autant le progrès des maladies 
dont l’ivrognerie est la cause. Quiconque 
réfléchira sur la violence du .désir , dans les 
dernières périodes de l’habitude, et sur le 
terme fatal où l’on est conduit en s’y laissant 
entraîner, ne manquera pas, dès l’instant 
qu’il découvrira chez lui un penchant toujours 
plus actif pour l’intempérance , de porter sur 
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ce point toute la force de son attention ou 
de sa volonté • il se prescrira même ( ce qui 
serait peut-être le parti le plus sûr) une 
règle invariable par rapport au temps et à 
la quautité de ce plaisir. J’avoue que je suis 
partisan des règles de ce genre, et de leur 
observation rigoureuse. On peut s’en moquer 
comme d’un ridicule , mais elles sont souvent 
utiles. Une résolution vague cédera facilement 
dans des occasions extraordinaires , et ces 
occasions extraordinaires reviendront tous 
, etr les jours. Au contraire, plus la règle est 
précise, plus nous y tenons. Biens des hommes 
s’abstiendront des excès pour ne pas violer 
leur règle, tandis qu’ils n’auraient pas été 
retenus par des motifs d’un ordre supérieur. 
Sans compter encore que , lorsque notre 
règle est connue , nous avons une excuse 
prête contre toutes les sollicitations. 

Il y a sans doute une grande différence 
entre l’intempérance sociale , et cette brutalité 
solitaire , qui n’a besoin ni de société , ni de 
sollicitations. Mais l’une , je le crains ; conduit 
ordinairement à l’autre : et celle-ci est la 
dégradation la plus dégoûtante dans laquelle 
la dignité de la nature humaine puisse 
tomber. 
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CHAPITRE III. 

Suicide. 

Il n’y a point de sujet en morale où 
la considération des conséquences générâtes 
soit plus nécessaire que dans celui du suicide. 
On peut imaginer, et l’on peut rencontrer 
même, dans le suicide, des cas extrêmes 
où l’on aurait de la peine à- découvrir un 
mauvais effet particulier, pour en démontrer 
la culpabilité , par cette seule considération. 
Ce sont les cas de ce genre qui ont jeté , 
dans cette question, la confusion et le doute. 
Cependant il n’est point de vices, même , 
parmi les plus grossiers, que l’on ne pût , 
justifier de cette manière. Je pourrais pro- 
poser plusieurs cas possibles de meurtre, 
tels, que s’ils étaient détachés de la règle 
générale , et jugés uniquement d’après leurs 
conséquences particulières, il ne serait pas 
facile d’en démontrer le crime. 

La véritable question sur ce sujet est celle-ci : 
— Tout homme , qui veut détruire sa propre 
vie, peut-il le faire innocemment? Limitez 
et distinguez tant qu’il vous plaira, vous 
«n serez toujours réduit à cette question. 

Car, dirons-nous que nous sommes libres 
de commettre le suicide, lorsque nous voyons 
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que la prolongation de notre vie est inutiîs 
au genre huinaib ? Tout homme peut se 
rendre inutile, s’il le veut; et les esprits 
mélancoliques surtout sont disposés à se 
croire inutiles, tandis qu’ils ne le sont pas 
en effet. Supposez qu’une loi fût promul- 
guée, portant que tout homme peut mettre 
à mort le premier individu qu’il rencontre , 
s’il juge la vie de cet individu inutile ; qui 
ne condamnerait pas la latitude d’une loi 
pareille? Qui ne 'voit que ce serait permettre 
le meurtre arbitraire? Une règle semblable, ap- 
pliquée à notre propre vie , serait susceptible de la 
même extension. D’ailleurs , nul homme n’est 
inutile, comme le suppose ce prétexte, si ce 
n’est celui qui n’a plus aucun pouvoir ni 
aucune occasion d’être utile , et qui est sans 
espoir de recouvrer l’un ou l’autre. Or, c’est- 
là un état de nullité et de désespoir, dans 
lequel, je pense, jamais aucun homme vivant 
n’est tombé. 

Ou bien , dirons-nous qu’il n’est permis 
de quitter volontairement la vie qu’à ceux 
qui ne laissent personne, à qui leur mort 
puisse être' douloureuse? S’il faut admettre 
cette considération, l’objet de la discussion 
doit être de savoir , non s’il reste quelqu'un 
pour qui notre mort soit une affliction , mais 
si cette affliction excède celle que nous 
éprouvons à vivre. Or , c’est là une comparaison 
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entre des choses d’une nature si indéterminée, 
et sur lesquelles on peut porter des juge- 
mens si différens, suivant la situation de l’ame 
et l’impression des maux actuels, que per- 
mettre le suicide, dans cette circonstance, 
ce serait le permettre dans toutes à des ca- 
ractères hypocondriaques , dès que leurs maux 
réels ou imaginaires auraient pu vaincre la 
crainte naturelle de la mort. Les hommes ne 
sont jamais tentés de se détruire eux-mêmes 
que lorsqu’ils sont oppressés par quelque 
chagrin violent : la règle dont nous parions, 
semblerait donc pouvoir s’appliquer dans ce 
cas. Mais, quel effet peut-on attendre d’une 
règle qui se fonde sur une comparaison entre 
nos propres maux et ceux des autres, entre 
la douleur que nous sentons et celle que 
nous ne faisons qu’imaginer , et cela dans * 
une balance aussi fausse que l’imagination 
déréglée de la partie intéressée elle-même. 

De même , quelque autre règle que vous 
vouliez assigner , elle vous conduira toujours 
à permettre indistinctement le suicide dans 
tous les cas où l’on peut craindre qu’il ne 
soit commis. 

Il reste donc à examiner quel serait l’effet 
de cette permission. — Ce serait évidemment, 
pour la communauté , la perte de plusieurs 
vies, dont quelques-unes pouvaient être encore 
utiles ou importantes -, l’affliction de plusieurs 
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familles, et la consternation de toutes: car 
les hommes ne pourraient vivre que dans des 
alarmes continuelles sur le sort de leurs 

i 

■parens et de leurs amis les plus chers , lors- 
que les liens de la religion et de la morale 
seraient rompus; lorsque le premier dégoût , 
qui ferait naître à quelqu’un la tentation de 
s’ôter la vie, serait suffisant pour le justifier, 
et lorsque les folies et les vices, non moins 
que les calamités inévitables de la vie, font 
si souvent de l’existence un fardeau. 

Une autre considération , très-distincte de 
la première, est celle-ci. En demeurant sur 
la terre , et en continuant d’exercer les vertus 
qui sont encore en notre pouvoir, nous con- 
servons la faculté d’améliorer notre sort dans 
la vie future. Cet argument, il est vrai, ne 
prouve pas strictement que le suicide soit un 
crime; mais , s’il nous donne un motif de 
plus pour nous en abstenir, c’est la même 
chose. Or, il n’est poirft, dans la vie humaine, 
une seule condition qui ne soit susceptible 
de quelque vertu active ou passive. La piété 
même et la résignation dans les souffrances, 
auxquelles notis sommes appelés, manifestent 
une confiance et une soumission aux dispen- 
sations divines plus agréables à Dieu peut- 
être que la dévotion la plus profonde, sont 
un exemple édifiant pour tous ceux qui en 
sont les. témoins , et peuvent ainsi préteudre 
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aux plus nobles récompenses des vertus hu- 
maines. Ces qualités sont toujours k la dispo- 
sition des malheureux , et des malheureux 
seulement. 

Les deux considérations ‘que nous venons 
de proposer s’appliquent à tous les cas du 
suicide , sans exception. Outre ces motifs gé- . 
néraux, chacun des cas seia aggravé par les 
conséquences particulières qui lui sont propres; 
par les devoirsque l’on abandonne; parlesespé- 
rances que ion trompe; par la perle, l’affliction 
ou les disgrâces que notre mort et la nature 
de notre mort peuvent causer k notre famille , 
k nos parens, k nos amis; par l’occasion 
que nous donnons a plusieurs personnes de 
suspecter la sincérité des sehtiniens moraux 
et religieux que nous avions professés , et par 
suite celle de tous les attires ; par les reproches 
que nous attirons sur notre condition, notre 
état, notre secte; en un mot, par mille 
mauvaises conséquences particulières qui 
résultent de la situation de chaque individu, 
et dont un certain nombre pourra toujours 
être imputé k chacun des cas réels du 
suicide. 

Je m’abstiens de rappeler ces lieux com- 
muns; «déserter son poste, »> «abandonner 
» sa tâche,»» «se présenter sans y être appelé 
* devant son créateur, »» et quelques autres 
de ce genre; non parce qu’ils sont communs 


Digitized by Google 





30 SÜICIDtf. 

( car c’est plutôt une présomption en leur 
faveur ) , mais parce que je ne vois pas lk 
des argumens auxquels il soit difficile de trouver 
une réponse. 

Jusqu’ici nous n'avons suivi , pour éclaircir 
ce sujet , que la lumière naturelle. iNous avons 
seulement fait entrer en ligne de compte 
l’espérance d’une autre vie, sans laquelle 
tout raisonnement en morale devient com- 
plètement nul. Nous allons chercher s’il se 
trouve dans l’écriture quelque chose qui 
puisse ajouter à la probabilité des conclusions 
que nous avons tâché d’établir. Et ici je 
conviens que l’on ne trouve dans l’écriture, 
ni une décision formelle de la question , ni 
même des preuves suffisantes pour établir 
que le législateur sacré avait en vue le cas 
du suicide dans la loi qui défend le meurtre. 
-Toutes les conclusions que nous pouvons 
tirer de la Bible ne peuvent donc venir que 
par induction. En d’autres termes , bien que 
les hommes destinés à instruire l’humanité 
n’aient point décidé une question qui , selon 
toutes les apparences, ne s'offrait jamais à 
leur esprit; cependant, k ce que je crois, 
ils en ont dit assez pour faire présumer 
comment ils l’auraient décidée, si jamais elle 
leur avait été proposée. 

Ce que l’on trouve k cet égard peut se 
renfermer dans les observations suivantes : 
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f . Il est parlé de la vie humaine comme 
d’un terme qui nous est assigné. « Parcourons 
»> avec patience la carrière qui nous est pres- 
» crite » — « Jai lini ma. course» — ««Afin 
» que je puisse achever ma course avec joie » 
— « Vous avez besoin de patience , afin qu’a- 
» près avoir fait la volonté de Dieu , vous 
» receviez ce qu’il vous a promis. » — Ces 
expressions me paraissent impossibles à ac- 
corder avec l’opinion que nous sommes libres 
de déterminer nous-mêmes la durée de notre 
vie. S’il en était ainsi, comment la vie 
pourrait-elle être appelée la carrière qui nous 
est prescrite, ou, ce qui est. la même chose, 
notre course, c’est-à-dire , la course qui nous 
est destinée? L’autre passage n’est pas moins 
fort : — « Afin qu’après avoir fait la volonté 
*> de Dieu , vous receviez ce qu’il vons a promis. >*j 
Le sens le plus naturel que l’on puisse donner 
à ces mots , après que vous aurez jait la 
volonté de Dieu , est celui-ci : après que vous 
aurez rempli les devoirs de la vie aussi 
long temps que Dieu voudra vous la conserver J 
Suivant cette interprétation, ce texte combat 
fortement le suicide; et ceux qui rejettent 
cette paraphrase, voudront bien en proposer; 
une meilleure. 

2. TL n’est point de qualité que Jésus-Christ 
et les apôtres recommandent plus fortement 
* leurs disciples, que la patience dans les 
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afflictions. Or cette vertu serait devenue inu- 
tile , ainsi que toutes les exhortations qui 
devaient y exciter, si ces disciples avaient eu 
la liberté de quitter le monde , aussitôt que 
tes mauvais trailemens qu’ils y recevaient les 
auraient fatigués. Lorsque les maux de la 
vie fondaient sur eux , ils devaient porter 
leurs regards en avant vers «une masse de 
» gloire éternelle et excellente’ » « ils devaient 
» les recevoir comme des châtimens du Sei- 
>* gneur; » comme des marques de ses soins 
, et de son amour. C’est par ces réflexions et 
d’autres semblables qu’ils devaient supporter 
leurs souffrances et les tourner à leur avantage* 
mais il n’est pas dit un mot pour faire en- 
tendre qu’ils pouvaient chercher le repos dans 
une mort volontaire. Le passage suivant surtout 
combat fortement tous les mouvemens d’in- 
patience , dont le plus grand sans doute est 
celui qui nous porte au suicide. — « Voyez 
*» celui qui supporte tant de contradictions de 
» la part des pécheurs , pour ne pas être accablé 
» vous-mêmes, et- faillir dans votre cœur.» 
Mon commentaire sur ce passage peut se 
renfermer dans ces deux questions : i .° un pro- 
sélyte du christianisme, que la durée et la 
violence de ses maux auraient entraîné à se 
détruire lüi-mêmè , n’aùrait-il pas passé, 
dans l’opinion de fauteur de ce passage, 
pour avoir été abattu, pour avoir failli dans 
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son cœur , pour avoir perdu de vue l’exemple , 
de celui que l’on donne ici comme le modèle 
de tous les chrétiens? et a.° un tel acte 
n’aurail-il pas été cependant accompagné de 
toutes les circonstances atténuantes qui 
peuvent aujourd’hui faire excuser le suicide ? 

3. La conduite des apôtres et des premiers 
chrétiens indique d’une maniéré assez ' claire 
quelle était leur opinion à leur égard. Us 
vivaient assurément dans une ferme persuasion 
de l’existence et du bonheur d’un état futur. 

Ils éprouvaient dans ce monde toutes les 
extrémités de l’injustice et du malheur. Lfk 
mort était pour eux un gain. Le changement 
quelle devait apporter dans leur sort était, 
d’après leur attente, extrêmement heureux. 
Cependantjamais, à notre connaissance , un 
seul d’entre eux ne conçut l’idée de hâter ce 
changement par le suicide. Quel motif peut 
les avoir si généralement retenus, si ce n’est 
l’idée que cet acte était illégitime? 

• • x 

Après avoir proposé tout ce que nous 
avons pu recueillir contre la légitimité du 
suicide, il semble inutile d’ouvrir une nou- 
velle discussion pour tous les argumens que 
l’on met en usage pour le défendre. Ce serait 4 
répéter ce que nous avons.déjà dit. Cependant 
nous ne pouvons passer sous silence l’ar* • 
gumentqui suit, parce qu’il est plus spécieux 
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que les autres, et plus distinct des considé- 
rations générales que nous avons proposées. 
Si nous refusons aux individus un droit sur 
leur propre vie , il semble impossible , dit-on , 
d’accorder avec la loi naturelle le droit que 
l’état s arroge et qu’il exerce sur la vie des 
sujets, lorsqu’il inflige des peines capitales. 
Car ce droit, comme toute autorité légitime 
dans l état, ne peut dériver que du contrat 
et du consentement virtuel des citoyens qui 
composent l’état* et il semble évident , autant 
que puisse l’étre un principe de morale, que 
nul ne peut transmettre à un autre par son 
consentement un droit qu’il ne possède pas 
lui-méme. Il sera aussi difficile de soutenir 
le pouvoir qu’a l’état d’exposer la vie de ses 
sujets sur un champ de bataille *, surtout dans 
les guerres offensives , où l’on ne peut mettre 
en avant avec quelque apparence de raison 
le privilège de la défense personnelle. 11 sera 
plus difficile encore d’expliquer comment, 
dans ces circonstances , prodiguer sa vie peut 
devenir une vertu , tandis que conserver sa 
vie est un premier devoir de notre nature. 1 
Tout ce raisonnement se fonde sur une 
erreur, savoir, que l’état acquiert ses droits 
sur la vie des sujets par le consentement 
même des sujets, comme une chose qui leur 
appartenait d’abord, et qu’ils ont volontaire- 
ment transmise au gouvernement.- La vérité 
• » • 
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est que l’état ne tient ce droit ni du consen- 
tement des sujets , ni par le înoyen de ce 
consentement , mais , je puis dire , immédia- 
tement de Dieu même. Ce pouvoir, dans le 
souverain de la communauté, étant utile, 
pour ne pas dire indispensable, au bonheur 
de la communauté elle-même, on peut 
présume^ avec justice que la volonté de I^ieuest 
que lç souverain le possède et l’exerce. C’est 
cette présomption qui constitue le droit. C’est 
précisément la même qui constitue tout autre 
droit : et s’il y avait les mêmes raisons pour 
établir cette présomption par rapport aux 
individus j le suicide serait aussi juste que la 
guerre, ou les peines capitales. Mais jusqu’à 
ce qu’on ait démontré que le droit de vie 
et de mort peut être remis entre les mains des 
individus , par rapport à leur propre vie , avec 
le même avantage qu’entre les mains de l’état, 
par rapport à la vie des sujets , et qu’on peut 
l’accorder dans les deux cas avec la même 
sûreté , il n’y aura point de raison pour con- 
clure de ce que ce droit est légitime dans 
le second cas , qu’il est légitime dans le premier. 
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LIVRE CINQUIÈME. 

• DEVOIRS ENVERS DIEU. 


CHAPITRE L 

Division de ces devoirs. 

Dans un sens, tous nos devoirs sont de$ 
devoirs envers Dieu , puisque c’est sa volonté 
qui en fait pour nous des devoirs : mais il 
y a certains devoirs dont Dieu est l’objet 
non moins que l’auteur* et ce sont ceux-là 
que l’on appelle, dans un sens plus restreint 
et plus propre, devoirs envers Dieu. 

Cette piété silencieuse , qui consiste dans 
l’habitude de reconnaître la sagesse et la bonté 
du créateur dans les objets qui nous entourent 
ou dans l’histoire de ses dispensations, de 
rapporter les biens dont nous jouissons à sa 
bienveillance , et de recourir à lui dans nos 
infortunes ; cette piété , dis-je , peut être plus 
agréable à la divinité que toutes les expressions 
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visibles de la dévolion la plus profonde. 
Cependant éks expressions, que la piété 
peut surpasser en excellence, mais dont elle 
ne dispense pas, sont la seule partie de 
ce sujet dans laquelle les directions et les 
recherches du moraliste puissent trouver 
place. 

Notre devoir envers Dieu, dans ce qu’il 
a d’extérieur , se divise en culte et en respect. 
Dieu est l’objet immédiat de l’un et de l’autre, 
la différence se trouve en ce que l’un con- 
siste à faire, et l’autre à s'abstenir. Lorsque 
nous nous rendons au temple le dimanche, 
conduits par un sentiment de devoir envers 
Dieu, nops faisons un acte de culte- lorsque, 
par le même motif, nous suspendons notre 
roule ce jour-là , nous accomplissons un devoir 
de respect. » 

Le culte divin se compose d’adorations, 
d’actions de grâcesetde prières. Mais , comme 
ce que nous avons à dire des deux premières 
peut se dire aussi de l’autre , nous ferons de 
la prière l’objet direct de nos recherches , dans 
les chapitres suivans. 
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« 

CHAPITRE JL 

Du devoir et de /’ efficacité de la prière, autant 
qu'on peut les reconnaître par la lumière 
naturelle. 

Lorsqu un homme désire obtenir une chose 
d un autre homme , il ,a recours à la prière : 
et l’on peut faire cette observation, sur les 
hommes de tous lçs siècles ét de tous les 
pays. Or, ce qui est universel peut se dire na- 
turel- et il semble probable que Dieu, comme 
notre souverain maître, doit attendre pour 
lui- même ce que nous accordons, par une 
impulsion naturelle ou par un effet irrésistible 
de notre constitution , à tous les être dont nous 
dépendons de quelque manière. 

On peut faire les mêmes observations sur, 
les actions de grâces. 

De plus, — la prière est nécessaire pour 
'maintenir, dans l’esprit des hommes, un 
sentiment de l’action de Dieu sur l’univers , 
et de leur propre dépendance à son égard. 

Mais, après tout, le devoir de la prière 
dépend de son efficacité. Car, je confesse que 
je suis incapable de comprendre comment 
un homme peut prier ou être obligé de prier, 
lorsqu’il n’attend rien de ses prières ^ lorsqu’il 
est persuadé, dans le temps où il émet sa 
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requête, qu’il ne peut faire la plus légère 
impression* sur l’étre auquel il l’adresse, ni 
en tirer aucun avantage. Or, diie que la 
prière est efficace, c’est dire que nous obte- 
nons par la prière ce que nous n'aürions pas 
obtenu sans elle. C’est contre une semblable 
conliance que l’on a souvent fait l’objection 
suivante : — « s’il est conforme à la sagesse 
» et à la justice la plus parfaite que nousob- 
v» tenions l’objet de nos désirs, Dieu # qui 
» est parfaitement saint et juste nous l’accordera 

# sans le demander : mais si cela n’est point 
» conforme aux attributs de sa nature , nos 
y» prières ne peuvent point le décider à nous 

* l’accorder ^ il serait impie de l’attendre. » 
Ou d’une manière plus concise : « si ce que nous 
» demandons nous est bon , nous l’obtiendrons 
» sans la prière* s’il ne novs est pas bon, 

» nous ne l’obtiendrons pas par la prière. » 
À celte objection, il n’est qu’une réponse à 
faire, savoir, qu’il peut être conforme à la 
sagesse divine d accorder à nos prières, ce qu’il' 
neût pas été conformé a cette même sagesse 
de nous accorder sans nos prières. Mais 
quelle est donc, pourra-t-on dire, cette vertu 
*le la prière , qui rend conforme k la sagesse 
ce qui ne l’aurait point été sans elle? A 
cette question , qui renferme toute la difficulté 
du sujet , nous offrons en réponse- les pro- 
babilités suivantes. 
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i. Une faveur accordée à la prière peut 
être plus propre , par cela même , à produire 
un bon effet sur la personne obligée. L’ob- 
servation devenue un. proverbe f que ce que 
l’on obtient sans le demander, on le 
reçoit souvent sans reconnaissance, peut 
se vérifier aussi à l’égard des bienfaits de la 
bonté divine. ‘ ... 

a. 11 peut être conforme à la sagesse de 
Dieu de retenir ses faveurs jusqu’à-ce quelles 
soient demandées, comme un moyen d’en- 
courager la dévotion dans ses créatures raison- 
nables, de conserver 'et' de répandre le 
sentiment de leur dépendance à son égard. 

3. La prière a une tendance naturelle h. 
rendre meilleur celui qui prie, et, .par cela 
même, à le- faire entrer dans la règle que 
la sagesse divine s’est prescrite dans la dis- 
pensation de ses grâces. ; 

Si ces suppositions ou d’autres semblables 
servent à dissiper la contradiction apparente 
entre le succès de la prière et le caractère 
de la divinité , cela suffit ; car , pour celui 
qui prie , la question n’est, pas de savoir par quels 
motifs , ou par combien de motifs Dieu peut 
lui accorder sa demande , ou de quelle ma- 
nière il est touché par les prières de ses 
créatures; mais plutôt , s’il est conforme à 
£3l nature d’étre touché de quelque manière., 
et s’il y a quelque motif assignable qui puisse 
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disposer la volonté divine à accorder à celui 
qui prie l’objet qu’il demande, précisément 
parce qu’il le demande. Pour celui qui prie, 
il suffira de parvenir à son but. Il n’est pas 
nécessaire pour la dévotion, ni peut-être 
compatible avec elle, que les différentes causes 
qui rendent la prière efficace , soient connues 
de celui qui prie; encore moins, quelles 
soient présentes à son imagination dans le 
temps de sa prière. Tout ce qui est néces- 
saire , c’est qu’il n’y ait point d’impossibilité 
apparente dans la réussite de la prière. 

Tout ce que l’on .peut accorder à cette ob- 
jection , c’est qu’il n’est, pas raisonnable de 
prier Dieu dans les tînmes vues qui nous 
conduisent souvent à plher les hommes et que 
nous séparons difficilement de notie piiere ; 
comme de les informer de nos besoins ou de 
nos désirs; de les fatiguer pour nos impor- 
tunités ; d’agir sur leur indolence ou sur leur 
sensibilité , pour les entraîner à faire ce qu’ils 
auraient dû faire plutôt, ou ne pas faire 
du tout. 

Mais, supposé qu’il existe uu prince re- 
connu par tous ses sujets, comme agissant 
de lui-même , toujours et invariablement pour 
le mieux ; la situation d’un homme qui solli- 
citerait une faveur on un pardon auprès d’uu 
tel prince ressemblerait assez à la nôtre. La 
question pour lui comme pour nous serait 
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de savoir si , vu le caractère de ce prince , 
il reste encore quelque chance d’obtenir de 
lui par la prière ce qu’il n'en obtiendrait 
pas sans elle. Je ne conçois pas que le caractère 
d’un tel prince dût nécessairement rendre 
impossible l'efficacité des prières de ses sujets': 
car, lorsque ce prince penserait que la viva- 
cité et l’humilité des supplications ont fait 
naître dans le suppliant une disposition 
d’esprit, sur laquelle la grâce demandée pro- 
duirait un sentiment de reconnaissance plus 
profond et plus durable; qu’accorder cette 
laveur à la prière , ce serait engager les 
autres à le prier aussi, et, par ce moyen, 
augmenter l’amour et la soumission de ses 
sujets, et par suite leur bonheur et sa gloire; 
que non - seulement le souvenir de cet 
acte particulier de sa bonté deviendrait 
plus vif et plus solide par l’anxiété même qui 
en avait accompagné la demande , mais qu en- 
core la prière avait, sous d’autres rapports, 
préparé lame de celui qui l’avait adressée, 
de manière qu’il était devenu capable pour 
l’avenir de services dont il était auparavant 
incapable : ce prince , dis-je , bien qu'H 
ne se conduisît point par d’autres considé- 
rations que par celle de la droiture et de l’utilité 
de ses démarches , ne pourrait-il pas accorde é 
à cet homme une faveur ou un pardon, quvi 
s’accorderait point à un autre, trop orgueilleux, 
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trop paresseux ou trop occupé, trop indifférent 
pour la faveur même ou trop ignorant du 
pouvoir absolu du souverain, pour venir 
jamais l’implorer? Ne l’accorderait-il pas à cet 
homme plutôt qu’au philosophe qui, d’après l’o- 
pinion qu’il s’est formée du peu de fruit de 
toutes les demandes faites à un prince de ce 
•caractère , refuse pour lui-môme et décourage 
chez les autres toutes les marques extérieures 
de gratitude, toutes les démonstrations d’obéis- 
sance ou toutes les prières adressées à la bonté du 
souverain ? La négligence de tous ces actes 
( attendu que les affections qui ne sont jamais 
exprimées ne subsistent pas long-temps ) serait 
bientôt suivie . d’une diminution frappante 
dans le zèle et le dévouement des sujets , et 
finirait bientôt par faire oublier les droits du 
souverain et mépriser son autorité. Ces raisons 
et d’autres encore, qui échappent peut-être 
aux personnes auxquelles elles s’appliquent, 
peuvent agir sur l’esprit du prince et déterminer 
ses actions ^ tandis que, pendant ce temps, le 
suppliant ne pense qu’à ses propres peines 
et à ses propres besoins ^ à la puissance et 
à la bonté qui seules peuvent le secourir* et 
à l’obligation où il se trouve de s’efforcer , par 
son obéissance future, de rendre favorable à 
son bonheur la personne dont le pouvoir 
sur lui n’a point de bornes. 

Cette objection contre la prière supposa 


Digitized by Google 


DI Là prière. 35 

qu’un être parfaitement sage doit être néces- 
sairement inexorable. Mais où est la preuve que 
X inexor abilitè fasse partie de la sagesse par- 
faite- surtout de cette sagesse , qui consiste 
à accomplir les desseins les plus bienveillans 
par les moyens les plus convenables ? 

Cette objection établit encore un nouveau 
principe plein d’obscurités et de difficultés • 
savoir que , dans toute occasion , il n’y a 
qu’nrc seul moyen d’agir pour le mieux • et- 
que la volonté divine est nécessairement dé- 
terminée et bornée à ce moyen : deux thèses 
qui supposent une connaissance de l’univers' 
infiniment au-dessus de celle que nous pou- 
vons atteindre. En effet, toutes les fois que 
nous appliquons à la nature divine des ex- 
pressions telles que celles-ci — « Dieu doit 
» toujours faire ce qui est juste , » — « Dieu 

* ne peut , à cause de la perfection morale et 
♦» de la nécessité de sa nature, agir autrement 

* que pour le mieux , *> — nous ne devons les 
appliquer qu’avec réserve et d’une manière 
indéterminée-, ou plutôt, nous devons cor- 
Venir qu’il y a, dans le sujet, quelque chose 
qui surpasse notre intelligence-, car notre in - 
tfettigettce nous dit qu’être dans la nécessité 
d’agir suivant une règle quelconque, c’est 
ri être plus libre ; et nous ne trouvons à cei 
égard aucune différence, que la? nécessité soit 
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externe ou interne , ou que la règle soit celle de 
la droiture parfaite. 

Mais, nous dira-t-on, on attribue à la 
prière une efficacité , sans la preuve qui , dans 
un pareil sujet , peut seule opérer la conviction, 
savoir , la continuation de l'expérience. A 
legard .de cet appel à l'expérience, je me 
contenterai de celte remarque — que si 
Dieu permettait que la prière troublât trop 
souvent l’ordre des causes secondes établi dans 
l’univers, ou produisît ses effets avec autant 
de régularité quelles, cela produirait, dans 
les affaires humaines, un changement qui, 
sous plusieurs rapports impôt tans , serait évi- 
demment pernicieux. Par exemple , qui voudrait 
travailler , si ses besoins pouvaient être satisfaits 
avec une égale certitude par la prière ? Combien 
peu d’hommes voudraient retenir dans les 
lîornes de la modération les passions et les 
jouissances , qui ne sont arrêtées maintenant 
que par la maladie et la crainte d’y tomber , 
si la prière rendait infailliblement la santé? 
En un mot , si l’efficacité rie la prière était 
assez constante pour que l’on put y compter 
d’avance , il est facile de prévoir que la con- 
duite des hommes deviendrait à. proportion 
insouciante et désordonnée. 11 est possible, 
d’après la nature même des choses, que nos 
prières, dans plusieurs cas , soient efficaces, et 
que cependant l’expérience ne manifeste leur 
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efficacité que d’une manière obscure et dou- 
teuse. C’est pourquoi, si la lumière naturelle 
nous donne d’autres preuves de l’efficacité 
de la piière- bien plus, si 1 écriture autorise 
cette espérance par la promesse que nos 
prières seront bien reçues, il semble qu’on ne 
doit plus mettre en question cette efficacité, 
seulement 'parce qu’on ne peut l’observer 
que d’une manière obscure’ surtout puisqu’il 
est très- probable que cette obscurité même 
est nécessaire au bonheur et à la sûreté de la 
vie humaine. 

Mais quelques personnes, dont les objec- 
tions n’excluent pas toute prière, sont blessées 
par la forme des prières en usage . parmi 
nous, et par la plupart des objets que l’on 
fait entrer généralement dans le culte public 
ou que l’on recommande à la dévotion par- 
ticulière. Demander certaines grâces particulières 
c’est, a-t-on dit, vouloir diriger la sagesse et 
la bonté divines : intercéder pour les autres, 
surtout pour des nations et des empires , est 
plus mal encore • c’est présumer que nous 
avons aupiès de Dieu assez de crédit pour 
pouvoir, par nos prières, faire changer les 
plus importans de ses desseins ; et que la 
prospérité des autres , et même des peuples 
entiers , peut dépendre de ce crédit et de 
notre propre choix. Quelque insuffisante 
que soit notre connaissance de l'économie 
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divine , pour résoudre cette difficulté , qui , 
pour être pleinement résolue , demanderait 
une connaissance parfaite de tout le plan et 
de tous les desseins de la divinité, nous 
pouvons cependant saisir parfaitement une 
chose à cet égard • — €^est que tout se réduit 
ici k rendre un homme .l’instrument du 
bonheur ou du malheur d’un autre • ce qui est 
parfaitement conforme 'a l’ordre de choses qui 
règne parmi les hommes , et que nous devons 
croire destiné k y régner. Pourquoi ne serions- 
nous pas assistés par les prières des autres 
hommes, quand nous le sommes tous les jours 
par leur travail ? Pourquoi notre bonheur ne 
dépendrait-il pas, dans certains cas , de l’in- 
tercession de nos voisins, quand il dépend 
tous les jours de leurs bons offices ? Nous 
voyons tous les jours que le bonheur ou le 
malheur d’un grand nombre de personnes dé- 
pendent du choix d’un individu-, quelle difficulté 
plus grande y a-t-il k supposer qu* les prières 
d’un individu peuvent détourner les maux d’une 
multitude, ou être reçues pour le bonheur 
débouté une communauté? 

CHAPITRE III. 

Vu devoir et de V efficacité de la prière, 
d'apres l'écriture. 

Le lecteur doit avoir observé que les 
réflexions proposées dans le chapitre précédent, 
quelque importance et quelque vérité qu’on 
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eur accorde, ne sont cependant que des 
argumens négatifs en faveur de la nécessité 
de la prière. Prouver que l'efficacité de la 
prière n’est, point incompatible avec les attri- 
buts de la divinité , ce n’est pas prouver que> 
la prière est réellement efficace. Manquant 
de la preuve dirimante que l’expérience 
seule pourrait nous donner, mais quelle 
ne nous donne point, et que nous avons 
de bonnes raisons pour ne pas attendre , 
nous ne trouvons dans la lumière naturelle 
que des probabilités souvent controversées , 
et que nous tirons de cette impulsion natu- 
relle qui attire généralement les hommes, vers 
la dévotion, et de. quelques bons effets, que 
Dieu nous paraît devoir favoriser en exauçant 
nos prières mieux que par aucun autre moyen. 
Les révélations que nous admettons comme 
authentiques , suppléent complètement à ce 
défaut de la religion naturelle. Elles pres- 
crivent la prière comme un devoir envers 
Dieu , et elles donnent les assurances les plus 
positives de son efficacité. Nous n’aurions 
aucun motif raisonnable pour nous livrer à la 
prière, si nous n’avions pas la persuasion 
quelle peut nous secourir dans nos besoins. 
Cette persuasion ne peut être fondée que sur 
une expérience manifeste des effets de la prière , 
ou sur des assurances données par l’autorité 
divine , que nos prières seront exaucées. Si 
nous avions acquis celte persuasion par le 
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premier moyen, elle aurait été sans doute . 
plus claire, mais exposée aux abus et aux 
inconvéniens .que nous avons indiquésci-dessus/ 
Par le second moyen, c’est-à-dire, par des 
assurances émanées de Dieu même, nous 
sommes encouragés à la prière , mais non pas 
à mettre assez de confiance en son effet im- 
médiat pour relâcher nos autres obligations 
ou* pour confondis l’ordre des événemens 

et l’attente nati relie des hommes. 

* 

Les saintes écritures ne se bornent pas 
à affirmer que la prière est un devoir* elles 
donnent encore des préceptes et des exemples 
qui justifient plusieurs genres de prière , que 
l’on a trouves peu convenables. Comme to^t 
ce sujet repose entièrement sur l’autorité de 
l’écriture, je citerai çn entier des passages 
applicables aux cinq chefs suivans: le devoir 
et l’efficacité de la prière en général* de la 
prière pour des faveurs particulières et nom- 
mées; de la prière pour le bien des nations; 
de l intercession pour les autres ; de la 
répétition des prières qui n’ont point été 
exaucées. 

Textes qui ordonnent la prière en général: 

« Demandez, et l’on vous donnera; cherchez, 

>» et vous trouverez... Si vous , tout médians 
» que vous êtes, vous savez donner de bonnes 
» choses à vos enfans, combien plus votre 
* père qui est au ciel donnera-t-il de bonnes 
» choses à ceux qui les lui demandent.» 
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» Veillez donc, et priez en tout temps , afin 
» que vous soyez trouvés dignes d’éviter tous 
» ces maux qui doivent arriver, et de subsister 
» en présence du fils de l'homme. » — « Servez 
** le Seigneur- réjouissez- vous enespéiancej 
>» soyez patiens dans l’ailliction. Persévérez 
» dans la prière. » — « Ne vous inquiétez de 
» rien, mais faites connaître vos besoins à 
» Dieu en toute occasion par des prières et 
» des supplications , en y joignant des actions! 
» de grâces. >» — Je veux donc que les hommes 
» prient en tous lieux , levant les mains au 
» ciel et bannissant toute jcolère. >» — « Priez 
» sans cesse. » ( i ) — Ajoutez à cela les reproches 
que Jésus-Christ faisait aux Pharisiens sur leurs 
prières hypocrites et prolixes • 1$ recomman- 
dation qu’il a faite à ses disciples d être simples 
et recueillis dans les leurs , ainsi que la formule 
de prière qu’il a enseignée. Tout cela suppose 
en effet que la prière est un service utile et 
bien reçu. 

Exemples de prières pour des faVeurs par- 
ticulières désignées par leur nom. — « C’est 
» pourquoi »> ( c’est-à-dire, pour quelque infirr 
mité corporelle qu’il appelle une écharde 
dans la chair) «j’ai prié trois fois le Seigneur 


{i) Matth. VIT, 7, iij Luc. XXI, 36 ; Rom. XII, 
ta ; Phil. IV, 6; i Thess. V , 17;' 1 Tim. Il, 8. f 
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* de l’éloigner de moi. »» — « Nous le prion* 

* très-ardemment jour et nuit de nous faire 
i> la grâce de vous revoir, et d’ajouter à 
*> votre foi ce qui peut manquer à sa per- 
f> fection (i). » 

Exhortations à prier pour la prospérité pu- 
blique et nationale : « Priez pour la paix 
» de Jérusalem. » — « Demandez a l’Éternelles 

* pluies de l'arrière-saison , et l’Éternel cou- 
>> vrira le ciel de nuages, et donnera des pluies 
*> abondantes , qui donneront à chacun de 
» l’herbe dans son champ. » — • Je recommande 
» avant toutes choses qu’on fasse des prières , 
v des requêtes , des supplications , et des actions 
» de grâces pour tous .les hommes, pour 
»> les rois et. pour tous ceux qui sont élevés 
v en dignité , alin que nous puissions mener 

* une vie paisible et tranquille , en pratiquant 
» tous les devoirs de la piété et de l’honnêteté. 
» Gela est bon et agréable à Dieu notre Sau- 
» veur (a). » 

Exemples d’intercession pour les autres, 
et exhortations à intercéder. « Alors Moïse 
h adressa cette supplication à l’Éternel son 

* Dieu : pourquoi , ô Éternel, ta colère s’enflam- 
» merait-elle contre ton peuple que tu as fait 


{ï) 2 Cor. XII, 8; i Thess. III, 10. 

(2) Psaume CXXil. 6;Zach. X j 1 Tim. II, 1, 2,3. 
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« sortir d’Égypte par la grande puissance? 
« Souviens-toi d’ Abraham , d’Isaac et d’Israël, 
11 tes serviteurs. L’Éternel, fléchi par cette prière 9 
» révoqua l’arrôt de destruction qu’il avait 
» porté contre son peûple. » — « Pendant que 
» Pierre était ainsi gardé dens la prison, 
» l’église faisait sans cesse des prières à Dieu 
» pour lui. » — • « Car Dieu m’est témoin que 
» je fais sans cesse mention de vous dans 
» mesprières.» — « Mes frères, je vous conjure 
w par Jésus-Christ notre Seigneur, et par 
» la charité de l’esprit, de combattre avec 
*> moi par les prières que vous ferez à Dieu » 
— « Priez les uns pour les auires afin que 
« vous soyez guéris; car la prière du juste, 
•> faite avec ferveur, a une grande efficace 
*» (ï). » 

Déclarations et exemples qui autorisent la 
répétition des prières non exaucées. « Jésus 
j» leur dit aussi une parabole , pour leur mon- 
» trer qu’il faut toujours prier et ne se relâcher 
» point. » — « Les ayant laissés , il s’en alla 
» encore, et fit pour la troisième fois la 
v même prière. » — « Pour cela , je priai le 
» Seigneur trois fois qu’il voulût leloiguer de 
» moi (2) ». ; • . 


( 1 ) Exocl. XXXII, njAct XII, 5; Rom. 1 , XV, g. 
Zo ; Jaccj. V , 16. 

( 2 ) Luc. XVIII , 1 ; Maltk. XXVI , 44 > 1 2 Car. XII, 8. 
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CHAPITRE IV. 

Delà prière particulière , delà prière domes- 
tique et du culte public. 

A l’égard de ces trois genres de culte , il 
faut observer, avant tout, que chacun deux 
a son utilité particulière et distincte ; par 
conséquent , l’exercice de l’un de ces trois 
genres, quelque exact qu’il puisse être, ne 
dispense pas de l’obligation des deux autres. 

i. La prière particulière se recommande 
par les avantages suivans: 

Les besoins particuliers peuvent difficilement 
être l’objet d’une prière publique. Cependant, 
autant il y a de raison pour prier Dieu en 
général , autant il y en a de répandre devant 
lui , par la prière , les amertumes et les chagrins 
de notre ame. Cela doit se faire dans la prière 
particulière , puisqu’on ne peut bien le faire 
dans aucune autre. 

La prière particulière est généralement plus 
pieuse et plus fervente , que la part que nous 
pouvons prendre aux actes communs du 
culte public. Et cela, parce quelle donne 


i) Matth. XVm, 20 
i) ilebr. X, 25 
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l’occasion et le loisir de rappeler en détail 
tous les besoins personnels, dont le sou- 
venir excite le plus la ferveur.de la prière. 

La prière particulière , par cela même 
qu’elle est accompagnée de plus d’attention 
et de réflexion de la part de celui qui prie , 
a plus de tendance , que tout autre genre de 
dévotion , à ranimer et à maintenir dans l’arae 
les impressions religieuses. La solitude contribue 
puissamment à cet effet. Lorsqu’un homme 
se trouve seul dans la présence de son créateur, 
son imagination est frappée de mille idées 
imposantes sur la providence universelle et 
la présence invisible de cet être • sur ce qu’il 
doit devenir lui-même un jour, et sur l’im- 
portance suprême de pourvoir à son propre 
bonheur dans l’avenir , en tachant de plaire 
à celui qui est l’arbitre de ses destinées. Ces 
réflexions , toutes les fois qu elles se présentent 
à l’esprit, étouffent pour un temps toutes les 
autres; et laissent dans l’ame une solennité 
de pensées , qui ne peut qu’influer heureu- 
sement sur la conduite de la vie. 

La prière particulière, qui se recommande 
ainsi par des avantages impossibles à atteindre 
par aucune autre , acquiert une nouvelle 
sanction , par l’autorité et l’exemple de Jésus- 
Christ. «Lorsque vous voudrez prier, entrez 
» dans votre cabinet , et après en avoir fermé 
» la porte , priez votre Père , qui est avec vous 
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v dans ce lieu secret. Et votre Père, qui voit 
« ce qui se fait en secret , vous récompensera 
» publiquement. » — « Et après qu’il eut con- 
» gédié la multitude , il se retira à l 'écart sur 
» la montagne pour prier . » Mattb. VI, 6. 
XIV, a 3. 

II. i *riere domestique. 

L’utilité particulière du culte domestique 
consiste dan* son influence sur les serviteurs 
et les jeunes membres de la famille, qui 
n’ont point dans le caractère assez de réflexion , 
pour se retirer d’eux-roêmes dans la solitude 
et prier Dieu dans leur chambre, et dont 
Faite ntion n’est pas aisément captivée par le 
culte public. L’exemple et l’autorité d’un 
père et d’un maître agissent ici avec la plus 
grande force. Leurs prières particulières , dont 
les domestiques et les enfans ne sont pas 
témoins , ne peuvent pas servir d’exemple ; 
et leur assiduité au culte public sera peut* 
être attribuée à l’usage , au désir de sauver 
les apparences , au soin de leur réputation , 
et à bien d’autres motifs différens d’un sen-' 
liment de devoir envers Dieu. Ajoutez encore 
à ces raisons , que les formes du culte public ,■ 
devant être plus générales, sont moins inté- 
ressantes que le culte domestiqué; la ferveur 
de la dévotion est mieux excitée, et la sympa-, 
thie plus forte , dans une petite assemblée* 
dont les membres sont liés entr’eux par les 1 
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affections de la vie domestique, qu’en pré- 
sence d’une assemblée nombreuse et mélangée. 

111 Culte public. 

Si le culte de Dieu est un devoir de la 
religion, le culte public est une institution 
nécessaire ^ attendu que , sans lui , la plus 
grande partie des hommes ne s’acquitterait 
absolument d’aucun culte. 

Ces assemblées deviennent en même temps 
une occasion de donner des instructions re- 
ligieuses et morales à un grand nombre de 
personnes qui n’en recevraient point d’ailleurs. 
Dans tous les pays prolestans, et dans la 
plupart des pays chrétiens , les élémens de la 
religion naturelle , et les parties les plus im- 
portantes de l’histoire évangélique , sont gé- 
néralement connus, même du bas peuple. Ces 
connaissances religieuses , si généralement 
répandues, et cependant 6i approfondies 9 
qu’on doit les regarder comme un objet très- 
important, lorsqu’on les compare avec l’état 
intellectuel des nations barbares , ne peuvent 
s’attribuer, à mon avis, qu’à l’établissement 
^les assemblées pour le culte public. C’est là 
que tantôt on lit et. tantôt l’on explique quelques 
portions de l’éciiture sainte. Les principes de 
la religion chrétienne y sont si souvent en- 
seignés dans les sermons, incorporés dans 
les liturgies, ou exprimés dans les prières } 
que cette répétition même doit les grave** daps 
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^intelligence et dans la mémoire des hommes 
les plus bornés, et les plus inatteniifs. 

Les deux raisons que nous venons d’établir 
font une obligation pour tous les membres 
de la société de maintenir le culte public par 
leur présence et par leur exemple, bien que 
les secours et les occasions qu’il fournit ne 
soient pas de la môme nécessité pour tous, 
ou soient inutiles pour quelques-uns. Car 
l'on peut aisément prévoir combien rapide- 
ment les assemblées publiques* tomberaient 
dans le mépris et dans l’abandon, si la 
classe de la société qui est au-dessus des 
instructions que l’on peut y trouver, et qui 
n’a pas besoin des assemblées publiques pour 
soutenir sa dévotion , les abandonnait tota- 
lement- d’autant que chacun en particulier 
serait libre de se ranger dans cette classe. 
Cet argument prévient le seul prétexte plau- 
sible que l’on puisse mettre en avant pour 
s'absenter du culte public. «Assurément,»» 
dit-on, « je puis bien me dispenser d'aller 
*> à l'église , puisque je prie Dieu dans ma 
» maison. Je n’ai aucune raison de douter^ 
>* que mes prières ne soient aussi bien exaucées 
» dans mon cabinet que dans une cathédrale. 

» Je me crois encore moins obligé d’entendre 
v un, sermon ennuyeux, pour apprendre ce 
» que je sais déjà, ou dont je puis m’instruire 
» plus, utilement encore dans les livres ou 
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» par la méditation. » Ceux que leurs lumières 
et leurs habitudes mettent le mieux en état 
de se passer des secours du culte public seront 
les derniers à se servir de cette eicuse , s’ils 
considèrent la conséquence générale qui résul- 
terait d’une telle permission, et la tournure 
que tout le voisinage ne manquerait pas de 
donner à leur absence du culte public. Vous 
n’allez pas à l’église, pour employer le di- 
manche chez vous à des exercices et des 
lectures conformes à sa destination véritable : 
votre voisin n’y va point , pour employer le 
septième jour d’une manière moins religieuse 
qu’il n’avait employé les six autres , soit dans 
un repos stupide, soit dans quelques rendez- 
vous de débauche ou de libertinage • et ce- 
pendant il croit seulement vous imiter, 
parce que vous vous ressemblez en un seul 
point , qui est de n’aller pas à l’église. La 
même considération devrait étouffer de légers 
scrupules sur la propriété rigoureuse de plu- 
sieurs choses , qui se trouvent dans la forme 
ou dans l’administration du culte public de 
notre communion : car il semble impossible 
que même deux ou trois soient assemblés 
et d’accord pour un acte commun de culte, 
si chacun d’eux exige des autres une soumis- 
sion entière a ses objections , et si personne 
ne veut assister à un service religieux qui 
choque en quelque chose ses opinions 

Tom. IL Part. i. 4 
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particulières , ou ne répond pas à l’idée qu’il se 
Forme d’un culte parfait. 

Outre la nécessité absolue du culte public 
pour la plus grande partie des membres de 
toute société chrétienne, et en supposant que 
le culte public est un devoir de la religion , 
il résulte encore de l’usage des assemblées 
religieuses plusieurs avantages précieux, que 
l’on n’avait point en vue dans l’institution , et 
auxquels ceux même qui composent les assem- 
blées ne pensent pas. 

i. Les prières et les louanges, adressées 
d’un commun accord au créateur et au gou- 
verneur supiéme de l’univers, ont une ten- 
dance manifeste à unir les hommts entre eux, 
à faire naître et à développer fts affections 
généreuses. 

Les exercices d’une dévotion sociale font 
naître tant de réflexions pathétiques, que la 
plupart des hommes sortent , je pense , du 
culte public avec des dispositions plus humaines 
qu’ils n’y étaient entrés. Issus de la même 
origine , se préparant ensemble pour le terme 
de toutes les distinctions terrestres, rappelés 
à leur6 infirmités mutuelles et à leur dépendance 
commune implorant et recevant des bien- 
faits et des secours de la même puissance et 
de la même bonté , n’ayant tous ensemble 
qu'un seul intérêt à défendre, un seul seigneur 
h servir, un seul jugement, objet suprême 
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de leurs espérances et de leurs craintes, à 
prévoir; il est presque impossible , dans cette 
position , de regarder les hommes comme des 
étrangers, des compétiteurs ou des ennemis; 
ou de ne pas voir en eux des enfans de 
la même famille , assemblés devant leur père 
commun , dont la présence doit leur inspirer 
un peu de cette tendresse qui appartient 
.aux plus douces de nos relations domestiques. 
Il ne faut pas attendre qu’aucun effet parti- 
culier de ce genre soit grand ni durable; mais 
le retour ficquent des sentimens que la 
présence d’une assemblée pieuse doit natu- 
rellement faire naître, adoucira peu-k-peu la 
violence et la dureté de plusieurs passions 
. haineuses,.. et finira peut-être par produire une 
bienveillance permanente et active. 

a. Les assemblées pour le culte public, par 
les impressions quelles font naître, forçant 
les hommes à considérer leurs relations avec 
Dieu, et à voir ceux qui les entourent sous 
le rapport de ces relations, font entrer né- 
cessairement dans leur esprit l’idée de légalité 
naturelle de l’espèce humaine, et, par -cela 
même, produisent la douceur et l’humanité 
dans les hauts rangs de la société, et inspirent 
aux classes les moins relevées le sentiment 
de leurs droits. Presque toujours on insiste 
trop sur les distinctions de la vie civile , et 
l’on y tient trop fortement. Par conséquent, 
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tout ce qui tend à rétablir le niveau , en mo- 
difiant les dispositions qui naissent d’une trop 
grande élévation ou d’un trop grand abaisse- 
ment, améliore le caractère des deux côtés. 
Or, les choses paraissent petites, quand elles 
sont placées à côté de plus grandes. C’est 
ainsi qu’une supériorité dont l’imagination 
s’occupe toute entière , s’évanouit ou se 
réduit à sa véritable petitesse, quand on la 
compare à la distance qui sépare l’homme le 
plus relevé de l’Être-Supréme. Les actes du 
culte public amènent naturellement cette 
comparaison. Si jamais le pauvre lève la tête, 
c’est dans le temple* si jamais le riche le 
regarde avec respect, c’est dans le temple. Ils 
deviendront meilleurs l’un et l’autre, et le 
bien public y gagnera, lorsqu’ils se rencon- 
treront plus souvent dans line situation qui 
tempère , dansd’un , le sentiment de sa dignité, 
et relève et fortilie dans l’autre le courage et ’ 
la conliance. Nous ne recommandons ici rien 
de contraire à la subordination qui existe' 
et doit exister-, mais l’on doit se souvenir 
que la subordination elle-même est un mal, 
du moins pour les subordonnés qui sont tou- 
jours le plus grand nombre , et par conséquent 
ne doit pas être portée plus loin que le plus 
grand bien et la plus grande tranquillité de 
la communauté ne l’exigent. 

Le culte public des chrétiens est un devoir 
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fmané de Dieu même. • Toutes les fois que 
» deux ou trois » dit Jésus-Christ « sont 
» assemblés en mon nom, je suis au milieu 
« d’eux (i). » Cette invitation aura la force 
d’un commandement pour tous ceux qui con- 
sidéreront la personne et l’autorité dont elle 
émane. On trouve encore ce passage dans 
lepître aux Hébreux: «ne négligez point nos 
» mutuelles assemblées, comme quelques-uns 
» ont coutume de faire (a)* » reproche qui 
doit s’appliquer à la désertion du culte public 
aujourd’hui comme au temps des apôtres. 
Indépendamment de ce passage de l’écriture, 
un disciple du christianisme se permettra 
difficilement de disputer sur une pratique 
établie par les prédicateurs inspirés de cette 
religion, contemporaine de son établissement, 
et retenue par toutes les sectes dans lesquelles 

elle s’est divisée dans la suite. 

\ 

CHAPITRE Y. 

Des formules de prières dans le culte public. 

Les liturgies ou les formules déterminées 
à l’avance pour le culte public, n’étant ni 


(i) Malt. XVIII , z a. 
(a) Heb. X, a*. 
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prescrites ni défendues daus l’écriture, il 'ne 
peut y avoir d’autre raison , pour les rejeter 
ou pour les admettre , que celle de leur uti- 
lité. Cette utilité doit se déduire d’une com- 
paraison entre les avantage* ou les désavantages 
de ce genre de culte , et ceux de la prière 
improvisée. 

Les avantages d’une liturgie sont les 
suivans : 

r. Elle prévient les prières absurdes, ex- 
travagantes et impies. Dans un ordré aussi 
nombreux que celui des prêtres, la folie et 
l’enthousiasme de quelques-uns rendraient ce 
danger inévitable, si la direction du culte 
public était confiée sans secours et sans limites 
à la discrétion et au talent du ministre officia nt. 

2. Elle prévient la confusion inséparable 
d’une prière improvisée. L’assemblée ne con- 
naissantpaschaquedemandeavantderentendre, 
et n’ayant que très-peu de temps pour y 
adhérer après l’avoir entendue, est toujours 
troublée par son attention sur le ministre et 
sur sa propre dévotion. La dévotion de l’au- 
diteur est nécessairement suspendue jusqu’à- 
ce qu’une demande soit achevée* et avant 
qu’il puisse y adhérer et l’adopter pour lui- 
niéme, c’est-à-dire , avant qu’il puisse adresser 
à Dieu la même demande, son attention est 
détournée par la phrase qui suit. Ajoutez à 
cela que l’esprit de l’auditeur est tenu dans 
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une attente perpétuelle , et distrait de ce qui 
devrait l’occuper , par la nouveauté même qui 
le flatte. Une assemblée -peut être intéressée 
et touchée par les prières et la dévotion de 
son ministre, sans y prendre part; précisé- 
ment, comme les spectateurs le sont par 
l’image de la dévotion sur le théâtre, sans 
avoir la conscience de remplir aucun devoir 
religieux. Les prières communes , qui sont chez 
tous les chrétiens le but des assemblées 
publiques, sont celles auxquelles tous parti- 
cipent , et non celles qu'un seul dans l’assem- 
blée conçoit et exprime , tandis que les autres 
sont simples auditeurs. Cette objection semble 
fondamentale et s’applique même au cas où 
le ministre remplit son devoir avec toute la 
perfection possible. La mémoire pénible ou 
lelocution embarrassée et tumultueuse de plu- 
sieurs prédicateurs sont une nouvelle objection 
contre ce genre de culte public: car ces défauts 
sont très-communs et deviennent une source 
de mal-aisè pour la partie sage de l’auditoire , 
aussi bien que de ridicule et de moquerie pour 
la partie frivole et légère. 

Ces avantages d’une liturgie sont inséparables 
de deux grands inconvéniens. Le premier , 
c’est que les formules de prière composées 
dans un sièclene sont plus propres pourl’autre, 
à cause du changement inévitable de langage , 
de circonstances et d’opinions. Le- second , 
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c’est que la répétition perpétuelle de la même 
formule produit le dégoût et l’inattention dans 
l’assemblée. Néanmoins, ces deux inconvéniens 
ne sont pas sans remède. Des révisions oc- 
casionnelles d’une liturgie peuvent prévenir le 
premier, et la dévotion peut éloigner le second : 
ou bien , ils peuvent exister l’un et l’autre 
dans un degré considérable , et être surpassés 
par les inconvéniens inséparables de la prière 
improvisée. L’oraison dominicale est uneaulorité 
aussi bien qu’un modèle pour les formules 
de prière. Notre Seigneur semble, sinon avoir 
prescrit, du moins avoir autorisé l’usage de 
formules- déterminées , lorsqu’il céda au voeu 
de ses disciples , qui lui disaient « Seigneur , 
» enseignez-nous à prier, comme Jean l’ensei- 
» gnait à ses disciples. » 

Les qualités requises dans une liturgie pu- 
blique sont : qu’elle soit courte • quelle 
exprime des idées justes sur les attributs 
de Dieu • quelle expose les besoins que ceux 
qui composent l’assemblée doivent vraisem- 
blablement éprouver, et ceux-là seulement* 
entin , quelle soit chargée le moins possible de 
propositions controversées. 

I. Qu elle soit courte. 

Il ne serait point difficile de resserrer la 
liturgie de la plupart des églises dans la moitié 
de leur étendue actuelle, en conservant cepen- 
dant toutes les demandes distinctes et la subs- 
tance de tous les sentimens qui s’y trouvent 
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exprimés. Mais la brièveté peut devenir 
excessive. Le compilateur d’une liturgie ne 
doit pas se mettre à l’ouvrage avec l’espérance 
que la dévotion de l’assemblée se soutiendra 
partout uniformément, ou que chaque partie 
sera parfaitement entendue de tous les au- 
diteurs. Si l’on pouvait compter là-dessus, un 
service très-court serait suffisant pour remplir 
le but que l’on se propose dans le culte public. 
Mais, si l’on pense que l’attention de la plupart 
des hommes est disposée à se distraire et 
à revenir par intervalles , l’on admettra, jusqu’à 
un certain point, dans une liturgie, des ampli- 
plifications, des répétitions, des expressions 
diverses pour le même objet, des phrases 
différentes qui n’ajoutent presque rien au sens ; 
afin que l’attention, qui peut avoir sommeillé 
ou divagué pendant une partie du service , 
puisse être excitée ou ramenée par l’autre. 
L’assemblée doit donc être retenue jusqu à- ce 
que l’on puisse raisonnablement présumer 
que les plus inattentifs et les plus distraits 
ont fait quelque acte de dévotion , et que l’atten- 
tion la plus volage a été fixée par quelque 
partie du service public. D’un autre côté, la 
trop grande longueur ‘des services d’église est 
plus défavorable à la piété qu’aucun autre 
défaut imaginable : elle produit bientôt , chez 
un grand nombre de personnes, un dégoût 
invincible pour le culte public de leur pays 
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ou de leur communion. L’on ne vient plus 
à l’église que rarement , l’on n’y entre qu'avec 
l’appréhension de la fatigue et de l'ennui, que 
l’on cherche bientôt à éloigner en oubliant 
le lieu où l’on se trouve et les devoirs dont 
on s’acquitte, ou en laissant courir ses pensées 
apres une occupation plus amusante. Quoiqu’il 
se trouve quelques personnes assez bien dis- 
posées pour n’être pas fatiguées pour la longueur 
' des exercices religieux, cependant, lorsque 
le rituel est prolixe et la célébration trop 
longue, le premier effet auquel on doit s’attendre , 
c’est que l’indolence sera par là pourvue d’un 
prétexte et la piété troublée par l’impatience. 

La longueur et les répétitions dont on se 
plaint dans notre liturgie sont moins la faute 
de ceux qui l’ont compilée que l’effet de la 
réunion en un seul service de ce qui , dans 
l’origine et peut-être sans trop d’égard pour 
la convenance du peuple , était distribué en 
trois. Malgré cette crainte des innovations 
religieuses, qui parait être devenue la terreur pa- 
nique de notre siècle , bien peu de personnes , ce 
me semble , se plaindraient des omissions ou des 
dispositions nouvelles, que la réunion de plu- 
sieurs services en un seul doit toujours exiger , 
lors même que chaque service particulier eût 
été parfait en lui-même. Si, dans le même 
temps que l’on ferait ces changemens , l’on 
choisissait les épîtres , les évangiles et les 
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collectes qui les précèdent avec plus d’atten- 
tion pour l’unité de l’objet et du but, Si Ton 
laissait les psaumes et les leçons au choix du 
ministre, ou si on les accommodait mieux à 
la capacité de l’auditoire ou à l'édification 
des mœurs actuelles • l’église d’Angleterre 
serait alors en possession d’una liturgie , dans 
laquelle ceux qui admettent sa doctrine trou- 
veraient peu à blâmer, et où les plus mé- 
contens ne pourraient méconnaître de grandes 
beautés. Le style en est partout excellent j 
calme sans froideur , et souvent touchant , 
quoique tranquille. Les repos dans le ser- 
vice sont placés à des intervalles convenables ; 
les transitions d’un acte de dévotion à un autre , 
de la confession à la prière , de la prière aux 
actions de grâces , des actions de grâces à la 
lecture de la parole, sont faites, comme les 
scènes dans un drame , pour occuper l’esprit 
par une succession d'idées divërses. Il y a 
donc , dans ces formules de prières , autant 
de 'variété que ce genre de composition peut 
en comporter. Tantôt la prière est continue; 
tantôt elle est brisée par des réponses , ou 
disposée en demandes courtes et alternatives; 
tantôt l’assemblée est invitée à prendre une 
part active dans le service, en complétant 
une sentence que le ministre a commejncée. 
L’énumération des besoins et des souffrances 
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de l'humanité , dans la litanie , est aussi com- 
plète quelle puisse l'être. Un chrétien pourra 
demander à Dieu bien peu de grâces, ou 
éprouver bien peu de besoins, dont il n’y 
trouve l’expression souvent accompagnée 
d’une simplicité et d’une tendresse inexprimable. 

II. Qu elle exprime .des idées justes sur les 
attributs de Dieu. 

C’est là un article sur lequel l’attention ne 
saurait jamais être trop grande. Les notions 
que le peuple se forme de la divinité sont 
tirées en grande partie de ce qu’il entend 
dire de sa nature et de son caractère, dans 
les assemblées religieuses. Une erreur dans la 
liturgie devient donc l’erreur de plusieurs 
milliers d’hommes : et, comme ici presque 
chaque opinion devient le fondement de 
quelques conséquences pratiques , la vérité ou 
la corruption des formules du culte public 
influeront sensiblement sur la pureté ou la 
dépravation des mœurs publiques. 

III. Quelle expose les besoins que l’assefn- 
blée doit vraisemblablement éprouver * et pas 
d’autres. 

Parmi les formules de prière qui ne blessent 
ni la vérité ni la décence , la meilleure est la 
plus propre à soutenir et à ranimer la dévotion 
de 1’assemblée. Il serait donc à désirer que 
chaque portion de la liturgie fût personnelle- 
ment applicable à tous Us individus qui 
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sont dans le temple, et que rien ne vînt 
détourner le sentiment ou éteindre un feu 
qui n’est pas facile à rallumer. Sur ce prin- 
cipe, les prières pour l’état devraient être 
plus courtes et plus rares dons notre liturgie. 
Quoi qu’on en dise, l’assemblée n’est jamais 
intéressée par ces prières, comme on doit 
l’être en priant Dieu. Lfe style diplomatique 
parait aussi peu convenable dans ces prières, 
comme étant contraire à cet anéantissement 
de toute grandeur humaine , dont les actes du 
culte et la présence de Dieu doivent toujours 
faire naître l’idée. 

IV. Qu’elle renferme le moins possible des 
proportions controversées. 

Nous accordons à chaque église la vérité 
de ses dogmes particuliers et toute l’impor- 
tance que le zèle peut y attacher. Nous ne 
disputons point ici sur le droit et l’utilité des 
confessions de foi, ni sur le serment de les 
maintenir. Mais pourquoi chacune des pro- 
positions qu’une église soutient serait-elle 
tissue avec tant d’art dans ses formules du 
culte public? Quelques-uns sont blessés, 
d’autres sont exclus : c’est un mal en soi j 
du moins pour eu x. Or, il est difficile d’ima- 
giner quel avantage ou quelle satisfaction 
peuvent résulter pour les autres de l’éloigne- 
ment de leurs frères • à moins que ce ne fût 
un devoir de publier notre système de 
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théologie polémique, sous le prétexte de con- 
fesser à Dieu notre croyance, toutes les fois 
que nous lui tendons notre culte-, ou un 
péché de nous accorder, dans nos exercices 
religieux, avec ceux dont nous différons par 
quelques dogmes. Assurément, toutes les fois 
qu’un homme croit de son devoir d’adorer 
un être qu’un autre ne croit pas en conscience 
devoir adorer, le culte ne peut plus être 
commun , et il ne reste d’autre ressource 
que celle de se séparer tranquillement. On peut 
rendre toute autre différence insensible par 
le silence. Si les sectes et les schismes sont 
un mal , il faut les éviter avec autant de soin 
d’un côté que de l’autre. Si l’on blâme les 
sectaires de s’offenser sans nécessité, l’on ne 
doit pas moins blâmer les églises dominantes 
d’offenser sans nécessité. Pour avoir ce droit , 
elles devraient produire un ordre ou un motif 
d’utilité équivalent, pour exclure de leur 
communion qui que ce soit , en mêlant aux 
actes de leur culte public des doctrines qui , 
quelque vraies qu’on les suppose , n ont aucun 
apport avec la véritable dévotion. 
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CHAPITRE VL 

V 

Utilité des institutions sabbatiques. 

% 

Une assemblée ne peut se former, si le 
temps n’en est fixé et connu d’avance : et si 
le but de l’assemblée exige quelle soit tenue 
fréquemment , le plus aisé est de la placer à 
des intervalles réglés. Voilà d’où vient la né- 
cessité de déterminer des époques régulières 
pour l’exercice du culte public. 11 est aussi 
très-convenable que ces époques soient les 
mêmes dans tous les pays , alin que tous 
travaillent ou tous se reposent ensemble j car 
si la cessation des -occupations terrestres n’est 
pas générale , les affaires de l’un troubleront 
à tout moment la dévotion de l’autre • l’a- 
cheteur viendra frapper la boutique, tandis 
que le vendeur se rendra au temple. Cette 
destination religieuse des temps, qui a rapport 
au culte , ou , en d’autres termes , celte in- 
terruption générale des travaux et des affaires, 
pendant le temps destiné à la célébration du 
culte public , est donc fondée sur les mêmes 
raisons qui font du cuite public un devoir. 
Mais le service divin n’occupe jamais tout 
un jour. Ce qui reste du dimanche, après 
le temps passé à l’église , doit donc être con- 
sidéié comme une simple interruption des 
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occupations ordinaires de la vie civile. Pour 
défendre l’institution du dimanche , telle quelle 
est observée dans les pays chrétiens , il faut , 
si l’on ne peut produire un commandement ex- 
près pour observer un sabbat chrétien, faire du 
moins connaître l’utilité de cette institution. 

i. Cet intervalle de repos que le diman- 
che procure à la classe laborieuse des hommes , 
contribue puissamment à la douceur et à la 
satisfaction de leur vie , soit en les soulageant 
dans le moment même , soit en allégeant le 
travail des six autres jours par la perspective 
du jour de repos qui s’approche. Cet avan- 
tage ne se trouverait jamais dans les permis- 
sions casuelles de se reposer , lors même 
qu elles seraient plus communes qu’on ne peut 
l’attendre de la discrétion de maîtres et de 
seigneurs intéressés. 11 faut encore ajouter à 
cette différence , que les fêtes , qui viennent 
rarement et sans être attendues , ne sont rem- 
plies par aucun devoir. La manière de les 
employer n’étant réglée ni par la décence, 
ni par l’usage établi, elles ne servent com- 
munément qu’à des plaisirs grossiers ou crimi- 
nels , à favoriser une indolence stupide ou 
une vile intempérance. Tout homme sage , 
qui sentira combien les institutions sabbati- 
ques contribuent , sous ce rapport , au bonheur 
de la partie laborieuse du genre humain , 
pt combien cette classe est la partie 
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la plus nombreuse de l’espèce, reconnaîtra 
sans peine l’ utilité de cette distinction, quoi 
qu’il puisse penser de son origine. Il croira 
donc que le devoir d’un honnête homme est 
de maintenir l’observation du dimanche , une 
fois établie , quelle que soit d’ailleurs l’auto- 
rité dont émane cette constitution. 

Et la communauté ne perd rien par la 
cessation générale des travaux pendant un 
jour sur chaque semaine , car , dans les pays 
passablement avancés dans la population et 
dans les arts delà civilisation, il y a toujours 
assez de travail. La difficulté n’est pas d’avoir 
des bras , mais de les employer. Ajouter le 
travail du septième jour à celui des six 
autres ne servirait donc qu’à faire baisser le 
prix. L’ouvrier lui-même, qui souffrirait le 
plus par ce changement , ne gagneroit rien. 

a. Le dimanche, en suspendant plusieurs 
amusemens publics et le retour ordinaire des 
occupations, laisse aux hommes de tous les 
états et de toutes les professions assez et pas 
trop de loisir, soit pour remplir les devoirs 
extérieurs du christianisme , soit pour les 
devoirs particuliers et non moins indispen- 
sables de la méditation et des réflexions 
religieuses. 11 est vrai que plusieurs n’emploient 
-pas leur loisir dans ce but; mais il est important 
que tous eu aient l’occasiou : et c’est là tout 

Tom. JL Pari. i. 5 


Digitized by Google 



CG UTILITÉ DES INSTITUTIONS SABBATIQUES, 
te que l’on peut attendre d’un établissement 

3. Ceux dont la bienveillance embrasse 
toule la partie sensible de la création , seront 
fortement excités à favoriser le retour heb- 
domadaire d’un repos général, par l'idée 
qu’il amène une interruption du travail des 
brutes. Nous ne devons pas oublier de mettre 
ce but d’utilité au nombre de ceux que le 
le divin fondateur du sabbat juif avait direc- 
tement en vue, puisqu'il y avait consacré un 
article de sa constitution. 

Nous convenons qu’aucune de ces raisons 
ne montre pourquoi le dimanche serait préféré 
h tout autre jour de la semaine, ou pourquoi 
l’on prendrait un jour sur sept, plutôt que 
sur six ou sur huit. Niais ces points , qui par 
leur nature doivent être déterminés arbitrai- 
rement, étant une fois réglés, notre obligation 
s’applique à l’établissement qui subsiste, dès que 
nous convenons de futilité d’une institution 
de ce genre et que nous ne pouvons pas en 
substituer une meilleure. 
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CHAPITRE VIL 

Exposition de la doctrine de l'écriture sur 

le sabbat. 

Ce sujet, en ce qui tient à la morale chré- 
tienne, se trouve renfermé dans ces deux 
questions : 

i. Le commandement, par lequel fut 
institué le sabbat juif , est-il applicable aux 
chrétiens? 

a. Les chrétiens ont-ils reçu de Jésus- 
Christ quelque nouveau commandement; ou 
un autre jour a-t-il été substitué au sabbat 
juif par l’auiorité et par l’exemple des 
apôtres ? 

En traitant la première question, il sera 
nécessaire de rassembler les documens que 
l’histoire juive nous a conservés sur l’institution 
du sabbat; car la réunion de ces documens , 
sous un seul point de vue, est le meilleur 
moyen de se bien préparer à discuter et à 
juger les argumens des deux côtés. 

Dans le second chapitre de la Genèse, l’his- 
torien ayant achevé son récit de l’ouvrage des 
six jours , continue ainsi : « Dieu , ayant terminé 
«son ouvrage le septième jour, se reposa ce 
» jour-là. Dieu bénit le septième jour et le 
» sanctifia, parce qu’il s’était reposé ce jour- 
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»* là , après .avoir fini ses ouvrages. » Après 
cela , il n’est plus question du sabbat , ou du 
septième jour comme distingué des six autres , 
jusqu’au moment où l’histoire nous conduit 
au séjour des Juifs dans le désert. Alors nous 
trouvons le passage suivant qui est bien remar- 
quable. Le peuple se plaignant de n’avoir 
pas de nourriture , Dieu voulut bien le secourir 
par un miracle , en faisant tomber la manne , 
que l’on ramassait tous les jours autour du 
camp. « Chacun donc en ramassait le matin 
r> autant qu’il lui en fallait pour un jour • car 
» la manne se fondoit quand la châleur du 

• soleil se faisait sentir. Le sixième jour , ils 
» en amassèrent le double des autres jours , 

* c’est-à-dire , deux homers pour chaque per- 
» sonne* et les principaux de l’assemblée 
» vinrent en parler à Moïse. Moïse leur ré- 
*> pondit : c’est ce qu’a prescrit l’Eternel. 
t> Demain est le jour du repos , le sabbat cou- 
i> sacré à l’Eternel* finies cuire aujourd’hui 
» ce que vous avez à faire cuire • faites bouillir 
y ce que vous avez à faire bouillir* et gardez 
v pour demain ce que vous aurez de reste, 

» Us mirent donc de la manne en réserve 
v jusqu’au lendemain matin, comme Moïse 
» l’avait ordonné • elle ne contracta pas de 
v mauvaise odeur, et il ne s’y engendra point 
» de vers. Alors Moïse leur dit: mangez ^ 
» aujourd’hui ce que vous avez en réserve; 
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» car c’est aujourd’hui le sabbat de l’Etarnel , 
» et vous ne trouveriez point de manne dans 
» la campagne. Vous en amasserez pendant 
» six jours , mais le septième jour est le sabbat , 
» et il n’y en aura point ce jour-là. En effet > 
» quelques-uns du peuple sortirent le septième 

• jour pour ramasser de la manne, mais ils 

• n’en .touvèrent point- et l’Eternel dit à 
•» Moïse : Jusques à quand refuserez-vous 
» d’observer mes commandemens et mes lois? 

• Considérez bien que l’Eternel à établi parmi 
♦> vous le sabbat , c’est pourquoi il vous donne 
*> au sixième jour de la nourriture pour deux 
» jours. Que chacun donc demeure dans le 
» camp , et que personne n’en sorte le septième 
» jour. » Exod. XVI. 

Peu de temps après, le sabbat fut établi, comme 
l’on sait , avec une grande solennité , dans le 
quatrième commandement. 

Or, dans mon opinion, le fait arrivé dan» 
le désert et ci-dessus raconté fut réellement 
la première in&itution dn sabbat. Car , si le 
sabbat a été institué du temps de la création , 
comme les paroles de la Génèse pourraient 
le faire croire au premier coup-d’œil, et s’il 
a été toujours observé depuis ce temps jusqu’à 
la sortie d’Egypte , pendant une période d’en- 
viron deux-mille-cinq-cens ans, il semble impos- 
sible de comprendre qu’on n’en trouve aucun© 
mention , ni même l’allusion la plus obscure » 
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soit dans l’histoire générale du monde avant 
Abraham, histoire qui ne contient, il est vrai, 
que quelques mémoires extrêmement abiégés 
des premiers âges du monde , soit dans la 
vie assez détaillée des trois premiers patriarches 
juifs*, ce qui doit bien plus surprendre. Dans 
le récit contenu dans le seizième chapitre de. 
l’Exode, il n’est point dit que le sabbat alors 
ordonné ne fût que le renouvellement d’une 
ancienne institution négligée , oubliée ou sus- 
pendue. Cette négligence n’est reprochée ni 
aux habitans de l’ancien monde, ni à la 
famille de Noé. En(in,il n’est jamais parlé 
d’une permission accordée pour dispenser les v. 
Juifs d’observer cette institution, pendant quils 
étaient en Egypte, ou dans aucune autre 
circonstance. 

Le passage du second chapitre de la Genèse, 
qui a donné lieu à toute la dispute sur ce 
sujet, n’est pas incompatible avec cette opinion; 
car, comme le septième jou£ lu* érigé en. 
sabbat en mémoire de ce ^ic Dieu s était 
reposé ce jour-là de l’œuvre de la création, 
il était assez naturel que l’historien, après 
avoir raconté l’histoire de la création et le 
repos que Dieu s’était donné le septième jour, 
ajoutât: ««Dieu bénit le septième jour et le 
» sanctifia , » parce qu’il s’était reposé ce jour- 
là , après avoir fini son ouvrage ; bien que 
la bénédiction et la sanctification , c’est-à-dire , 
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la distinction religieuse et la destination de ce 
jour n’eussent commencé réellement que plu- 
sieurs siècles après. Les paroles ne portent point 
que Dieu bénit et sanctifia alors le septième 
jour, mais qu’il le bénit et le sanctifia pour 
celle raison. Si quelqu’un demande pourquoi 
l’historien parle alors du sabbat , ou de la 
sanctification du septième jour, s’il ne fut 
pas alors établi, la réponse est toute simplet 
le rapport des idées et non du temps con- 
duisait à parler du sabbat , dans l’histoire du 
fait que le sabbat devait rappeler. 

Un passage d’Ezéchiel vient fortement à 
l’appui de cette interprétation. 11 y est dit 
que le sabbat fut donné aux Israélites dans 
le désert. Qu’est-ce à dire, sinon qu’il y 
fut institué? « Je les fis donc sortir d’Égypte 
» et je les conduisis dans le désert; là, je 
» leur donnai mes lois et mes ordonnances, 
» qui assurent le bonheur de ceux qui les ob- 
» servent; je leur prescrivis aussi l'observation 
» de mes sabbats , pour être un signe d’alliance 
» entre eux et moi, et pour leur apprendre 
» que j’étais l’Eternel , qui les ai consacrés à 
» mon service (i). » 

Néhémie place aussi la promulgation de la 
loi sabbatique parmi les faits arrivés dans le 


(i) Ezéckiel. XX, ïo, iï, 12 . 
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désert, ce qui coqürme singulièrementnotré' 
opinion. « Tu les conduisis de jour par une 
» colonne de nuée, de nuit par une colonne 
» de feu dont la lumière leur montrait la 

* route qu’ils devaient suivre. Tu descendis 
*> sur la montagne de Sinaï, et tu leur parlas 
» des cieux -, tu leur donnas des commande- 
» mens justes, des préceptes fondés sur la 
» vérité , desloiset des ordonnances excellentes- 
» tu leur fis connaître le sabbat qui t’est 

* consacré- tu leur donnas tes préceptes, tes 
» ordonnances et ta loi , par le ministère de 
» Moïse ton serviteur ( i ). » 

Si l’on demande quel devoir emportait le 
sabbat des Juifs et quelles peines étaient dé- 
cernées contre ceux qui le violaient, nous 
trouvons que le quatrième commandement 
enjoignait une cessation complète des tra- 
vaux, non-seulement aux Juifs de naissance, 
ou aux prosélytes, mais à tous ceux qui 


(i) N^hemie , IX , 12. Comme Néhérnie fait mention 
du sabbat, en môme temps que de l'apparition de Dieu 
sur le mont Sinaï et de la promulgation de la loi , l’on 
serait tenté de croire qu’il ne faisait allusion qu’au qua- 
trième commandement. Mais assurément ce ne fut pas le 
quatrième commandement qui fil connaître le sabbat. Il est 
manifeste que JNéhémie n’observait pas l’ordre des évé- 
nernens , puisqu’il parle de ce qui arriva sur le mont Sina'i 
avant de parler du miracle de la manne et de l’eau , bien, 
que les Juifs ne soient arrivés au mont Sinaï que quelques 
temps après ces miracles. 
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résidaient dans les limites de la Palestine* 
que ce repos devait être accordé aux esclaves 
et aux bestiaux. La violation en était punie 
de mort : « quiconque travaillera le jour du 
»> sabbat , sera puni de mort (i). » Outre cela, 
le septième jour devait être célébré par un 
double sacrilice dans le temple. « Le jour du 
» sabbat, vous offrirez deux agneaux d’un 
» an, qui soient sans défauts, avec deux 
v dixièmes d’éphat de fleur de farine pétrie avec 
» de l’huile, pour l’offrande , et les aspersions ; 
»> c’est là l’holocauste qu’on offrira chaque 
» sabbat , outre les holocaustes et les libations 
» qu’on doit offrir chaque jour ( 2 ). » Il devait 
y avoir de plus, ce jour là, une sainte con- 
vocation, c’est-à-dire à mon avis, une 
assemblée pour le culte public , ou une ins- 
truction religieuse. « Le septième jour est un 
»> jour de repos et de sainte convocation (3). » 
D’après ces ordres, nous trouvons que le 
sabbat se célébrait réellement, parmi les Juifs, 
en s’abstenant de tout ce qui , sous un rapport 
quelconque , pouvait s’appeler travail , comme 
de préparer la nourriture , de marcher au-delà 
~d’un chemin de sabbat , c’est-à-dire , environ 
- un mille. Dans la guerre des Macchabées, 


(r) Exod. XXXI, i5. 

(2) Nombr. XXV11I , 9, i». 

(3) î^évi tique , XXIII, 3. 
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ils souffrirent qu’on leur tuât plus de mme 
citoyens, plutôt que de rien faire pour leur 
défense le jour du sabbat. Dans le dernier 
siège de Jérusalem, où ils avaient assos sur- 
monté leur scrupules pour défendre leurs 
personnes attaquées, ils se refusèrent, le 
jour du sabbat , à toutes les opérations né- 
cessaires pourinterrompre l'ennemi qui comblait 
les fossés. Après l'établissement des synagogues T 
dont la première origine nous est inconnue, 
les Juifs étaient dans l’usage de s’y assembler 
le jour du sabbat, pour entendre la lecture 
et l’explication de la loi, et pour l’exercice 
du culte public. « Car Moïse , depuis les temps 
•* les plus anciens, a dans chaque ville quel- 
y> qu’un pour l’expliquer, étant lu dans les 
» synagogues tous les jours du sabbat. » Le 
septième jour est le samedi, et d’après la 
manière dont les Juifs comptaient les jours , 
le sabbat durait depuis le vendredi a six 
heures du soir jusqu’à la même heure du 
samedi. 

Après ces observations , abordons la ques- 
tion principale : l’ordre qui institua le sabbat 
des Juifs, est-il applicable aux chrétiens ? 

Si cet ordre fut donné au moment de la 
création , il s’adressait , sans aucun doute, 
à l'espèce humaine toute entière , et continue 
d’étre obligatoire pour tous ceux qui le con- 
naissent , à moins qu’une révélation subsé - 
quente ne l’ait annullé. Si cet ordre fut publié 
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pour la première fois dans le désert, alor* 
il était donné immédiatement £t uniquement 
au peuple juif; et il faudra trouver quelque 
chose de plus, soit dans l’objet , soit dans les 
circonstances, pour établir qu’il devait aussi 
s’appliquer aux autres peuples. C’est sous ce 
rapport qu’il était essentiel d’examiner d’a- 
bord la question sur la date de cette insti- 
tution. La première opinion rend inutile toute 
discussion sur cet objet; la seconde permet 
et même favorise, au premier abord, la 
croyance que le sabbat n’est qu’une partie de 
la loi cérémonielle des Juifs. 

Cette croyance est fortement confirmée 
par les argumens suivans : 

Le sabbat est décrit comme un signe entre 
Dieu et le peuple d’Israël. « Les Israélites seront 
*> attentifs à observer le jour du repos ; c’est 
» une condition de l’alliance que je fais avec 
» eux et leurs descendans ; alliance qui doit 
>* toujours subsister. Ce sera un signe per- 
>» pétuel entre moi et les Israélites (i). •» Et 
ailleurs: « Je leur donnai mes lois et mes 
» ordonnances, qui assurent le bonheur de 
»» ceux qui les observent; je leur prescrivis 
♦» aussi l'observation de mes sabbats , pour 
» être un signe d'alliance entre moi et eux , 


(i) Exod. XXXI, i6, 17. 
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» et pour leur apprendre que je suis l’Eter- 
» uel , qui les ai consacrés à mon service ( i ). >» 
Or il est difficile de comprendre comment 
le sabbat pouvait être un signe entre Dieu et 
le peuple d’Israël , à moins que l’observation 
n’en fût particulière à ce peuple. 

La distinction du sabbat est, par sa na- 
ture, une institution positive et cérémonielle, 
aussi bien que la célébration de plusieurs 
autres fêtes consacrées par la loi lévitique , et 
destinées à un repos complet, comme le 
premier et le septième jours des pains sans 
levain, la fête de pentecôte, la fête des ta- 
bernacles. Dans le vingt-troisième chapitre de 
l’Exode, ces fêtes et le sabbat sont au même 
rang. Si le commandement qui institue le 
sabbat est obligatoire pour les chrétiens, il 
doit l’être pour le jour, les devoirs et la pu- 
nition. Il ne l’est cependant sous aucun de 
ces trois rapports. 

L’observation du sabbat n’est pas un des 
articles prescrits par les apôtres , dans le 
quinzième chapitre des Actes , à ceux « qui , 
parmi les Gentils , s’étaient convertis à Dieu. » 

Il paraît évident que St. Paul considérait 
Je sabbat comme faisant partie du rituel juif, 
et n’obligeant pas les chrétiens. « Que personne 


(i) Eze’ch. XX, i». 
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» ne vous condamne au sujet du manger ou 
» du boire, ou sur ce qui regarde les jours 
*» de fêtes , de nouvelle lune , ou de sabbat : 
» ce n’est qu’une ombre des choses qui devaient 
w venir* mais le corps est en Christ (i). » 

Je ne connais que deux objections contre 
ces argumens. La première, c’est que le 
motif assigné par le quatrième commandement 
au repos du septième jour, savoir, que Dieu se 
reposa ce jour-là de l’œüvre de la création, 
est un motif qui porte sur tous les hommes. La 
seconde, c’est que le commandement qui or- 
donne l’observation du sabbat est inséré dans 
le décalogue, dont tous les autres préceptes 
sont d’une obligation morale et universelle. 

Quant à la première objection, on peut 
observer que , quoique dans l’Exode ce com- 
mandement soit fondé sur le repos de Dieu 
après la création, il est répété dans le Deuté- 
ronome , en l’appuyant sur un autre motif. 

« Pendant six jours , tu travailleras et tu feras 
» tout ce que tu as à faire • mais le septième 
» jour est le jour du repos de l’Eternelton Dieu : 

» ce jour-là tu ne feras aucun ouvrage , ni 
» toi, ni ton lils , ni ta fille , ni ton serviteur, 

» ni ta servante, ni ton bœuf, ni ton âne, 

» ni aucune de tes bêtes , ni l’étranger qui sera 


(i) Colot s. n, 1 6, 17. 
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» chez loi} afin que ton serviteur et la ser- 
» yante se reposent comme toi, et que tu te 
» souviennes que tu étais esclave au pays 
» d'Egypte, mais que l’Eternel ton Dieu t’en 
» a tiré par sa puissance et en déployant 
» la force de son bras. C’est pourquoi , l’Eter- 
» nel ton Dieu t’a commandé d’observer le 
*> jour du repos ( 1 ). » 11 faut observer encore 
que l’écriture donne le repos de Dieu connue * 
le motif de l’institution , même lorsqu’elle parle 
de l’institution comme d’une chose particulière 
aux Juifs. « C’est pourquoi les Israélites seront 
» attentifs à observer le jour du repos} c’est 
v une condition de l’alliance que je fais avec 
» eux et leurs desoendans} alliance qui 
» doit toujours subsister. Ce sera un signe 
u perpétuel entre moi et les Israélites, pour 
» leur rappeler que l’Eterncl a fait eu six jours 
» les cieux et la terre, mais que le septième 
» jour il cessa de créer et se reposa ( 2 ). » 
Le fait est que ces différentes raisons étaient 
alléguées, pour expliquer différentes circons- 
tances du commandement. Si un Juif demandait 
pourquoi l’on sanctifiait le septième jour , plutôt 
que Je sixième ou le huitième, la loi lui ré- 
pondait : parce que Dieu se reposa le septième 


jfi) Th-vtSr. V, ti, ▼ <5., 14, i5. 
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jo«r après la création. S’il demandait pourquoi 
le même repos était accordé à l 'esclave*, la 
loi lui ordonnait de se souvenir que lui-mémé 
avait été esclave dans le pays d’Egypte, et 
que Dieu l’en avait tiré par sa puissance. Sous 
ce point de vue, les deux motifs sont par- 
faitement compatibles l’un avec l’autre et avec 
le troisième but de l'institution , qui était d’en 
faire un signe entre Dieu et le peuple d’Israël; 
mais elle ne détermine rien sur l’étendue de 
l’obligation. Si les taisons alléguées avaient 
été de nature à constituer une obligation 
morale, ou si elles avaient déterminé l’étendue 
de l’obligation, nous devrions conclure que 
tous ceux sur qui porte le motif sont compris 
dans l’obligation. Mais le repos du sabbat 
étant un devoir qui résulte de l’autorité d’une 
loi positive , ce motif ne peut pas nous con- 
duire plus loin qu'il ne le faut |>our expliquer 
le dessein du législateur. S’il est allégué uni- 
quement pour expliquer le choix dù Jour , 
il n’explique point l'étendue de l’obligation. 

Quant à la seconde objection, savoir, que 
comme les autres neuf comraandemens sont 
évidemment d’une obligation morale et unin 
verselle, on peut raisouuabîeinent présumer 
que le dixième est du même genre, — nous 
répondons que cet argument aura moins de 
poids, si l’on considère que la distincliVa 
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entre les devoirs positifs et les devoirs naturels 
est une distinction moderne, inconnue à la 
simplicité des temps antiques. 11 est plusieurs 
passages dans l’écriture, où des devoirs d’une 
p nature politique, cérémonielle ou positive, et 

par conséquent d’une obligation locale ou 
temporaire , sont énumérés , sans aucune mar- 
que de distinction , parmi d’autres qui sont 
d’une obligation naturelle et universelle. En 
voici un exemple incontestable. « L’homme 
* qui sera juste, qui suivra le droit et lequité, 
» qui n’assistera point aux festins qui se font 
» sur les montagnes , et ne rendra aucun 
» hommage aux infâmes idoles de la maison 
» d’Israël* qui ne corrompra point la femme 
» de son prochain , et ne s approchera point 
» de la sienne dans les jours où elle doit 
» être séparée de lui ; qui n’opprimera per- 
. » sonne, qui rendra à *son débiteur le gage 
» qu’il en avait reçu, qui ne prendra point 
» ce qui ne lui appartient pas , qui donnera 
» son pain à celui qui a faim , et qui fournira 
» des vêtemens à celui qui en manque ^ qui 
» ne prêtera point à usure , et ne recevra 
» pas plus qu'il n'avait prêté ; qui ne trempera 
» dans aucune injustice , et dont les jugemens 
» seront toujours fondés sur la vérité ^ entin 
» celui qui suivra mes ordonnances , et qui 
» observera fidèlement mes lois -, certainement 
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» cet homme vivra , a dit le Seigneur , l’Ét'er- 
» nel ( i ). » On peut observer la même chose 
dans le décret apostolique rapporté dans le 
quinzième chapitre des Actes : « Il a semblé 
» bon au Saint-Esprit et à nous de ne point 
»> vous imposer d’autre^ charges que celles-ci , 
» savoir : de vous abstenir de ce qui aura 
» été sacrifié aux idoles , du sang, des animaux 
» étouffés et de la fornication ; desquelles 
» choses vous ferez bien de vous abstenir. » 

II. Si la loi, qui institua le sabbat, était 
une loi propre aux Juifs, il est important 
pour le chrétien de savoir si le fondateur du 
christianisme a donné sur ce sujet quelque 
commandement nouveau- et, dans le cas 
où il tien aurait point donné, si un jour 
particulier fut approprié au service religieux 
par l'exemple et par l’autorité des apôtres ? 

L’usage de tenir des assemblées religieuses 
le premier jour de la semaine fut assez ancien 
et assez universel dans l’église chrétienne, 
pour faire fortement présumer qu’il doit sou 
origine à quelque commandement de Jésus- 
Christ -ou des apôtres, quoiqu’il n’en existe 
point actuellement. Ce fut le premier jour 
de la semaine que les disciples étaient as- 
semblés, lorsque Christ leur apparut pour 


(i) Ezech. XVIII ,5 9. 

T'ont. II. Part. 1 . 
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la première fois après sa résurrection. « Sur 
>» le soir du même jour , qui était le premier jour 
» de la semaine , les portes du lieu où les 
» disciples étaient assemblés étant fermées, parce 
» qu’ils craignaient les Juifs, Jésus vint et se 
«tint au milieu d’eux (i). * D’api ès ce simple 
récit, ou pourrait regarder la circonstance 
du jour comme accidentelle : mais, dans le 
vingt-sixième verset du môme chapitre, nous 
trouvons que huit jours après, c’est-à-dire, le 
premier jour de la semaine suivante. , les 
disciples étaient encore assemblés. Cette se- 
conde assemblée , le môme jour de la semaine, 
semble marquer un accord et un dessein 
pour ce jour particulier. Dans le vingtième 
chapitre des Actes, nous trouvons la même 
coutume établie dans une église très-éloignée 
de Jérusalem : « après la fête des paius sans 
» levain, nous nous embarquâmes à Philippes, 
« et au bout de cinq jours nous les joignîmes 
» à Troas, où nous demeurâmes sept jours. 
»> Le premier jour de la semaine, les disciples 
v étant assemblés pour rompre le pain , Paul , 
v qui devait partir le lendemain, leur fit un 
« discours qu’il étendit jusqu’à minuit (a). » 
La manière dont l’historien parle de la réunion 


(1) Jean . XX, 19. 

(2) Act. XX, 6, 7. 
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des disciples, pour rompre le pain, le pre- 
mier Jour de la semaine , montre, je pense, 
que cet usage était, dès cette époque, généra- 
lement établi. St. Paul écrit ainsi aux 
Corinthiens: « à Pégard des aumônes que 
« » Ion recueille pour les saints, usez-en de 
» la manière que j’ai établie pour les églises 
» de Galatie. Que , le premhr jour de la sc- 
» maine , chacun de vous mettre à part et’ 
» rassemble ce qu’il 'pourra donner selon Je 
* bon état de ses affaires (i). » Ces conseils 
sont une preuve assez plausible , que le pre- 
mier jour de la semaine, parmi les chrétiens 
de Corinthe et de Galatie , était déjà distingué 
des autres jours par quelque devoir particulier. 
Dans le temps où St. Jean écrivit son apo- 
calypse, le premier jour de la semaine était 
appelé le jour du Seigneur. « Je lus ravi en 
» extase le jour du Seigneur (2). » Ce nom 
et l’usage que St. Jean en fait, indiquent 
suffisamment que ce jour était approprié au 
service religieux et que cette destination était 
parfaitement connue des églises d’Asie. Je ne 
doute point que le jour du Seigneur ne 
désigne le premier jour de la semaine- car 
nous ne trouvqns aucune trace d’une autre 


(1) Cor. XVI , r , 2. 

(2) Apoc. 1 , 10. 
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distinction de jours , qui ait pu faire donner 
ce nom au premier jour de ia semaine. La 
suite de l’histoire chrétienne est parfaitement 
en accord avec ce que l’écriture nous enseigne 
à cet égard. 

Il faut se souvenir ici que, par ces preuves , 
nous ne voulons établir qu’un seul devoir pour 
le premier jour de la semaine, celui de tenir 
et de fréquenter les assemblées religieuses. 
Suspendre le travail, pendant ce jour, au 
delà du temps nécessaire pour assister au 
culte public, n’est ordonné dans aucun pas- 
sage du Nouveau-Testameut. Jésus -Christ et 
ses apôtres, autant que nous pouvons les 
connaître , né donnèrent à leurs disciples aucun 
ordre pour discontinuer, pendant ce jour, le 
devoirs de leur profession. Nul ne doit 
s’étonner de cette réserve, ou la blâmer 
comme un défaut de l’institution , s’il con- 
sidère que , dans la position primitive des 
chrétiens , l’observation d'un nouveau sabbat 
aurait été ou inutile , ou inconvenante , ou 
impraticable. Pendant le ministère de Jésus- 
Christ lui-même , sa religion ne fut prêchée 
qu’aux Juifs. Les Juifs avaient déjà un sabbat, 
qu’ils étaient obligés d’observer comme citoyens 
et sujets de cette législation , et qu’ils ob- 
servaient en effet. Il n’était donc pas probable 
que Jésus-Christ ordonnât un autre sabbat 
à côté de celui-là. Lors que la nouvelle religion 
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se répandit parmi les païens , ses prosélytes 
furent tirés, pour la plupart, de cette classe 
de la société qui ne peut disposer ni de son 
temps ni de son travail. On ne devait pas 
s’attendre à ce que des maîtres et des ma- 
gistrats païens , et ceux qui dirigeaient les 
travaux des autres, voulussent permettre à 
leurs esclaves et à leurs employés de ne rien 
faire chaque septième jour • ou que le gou- 
vernement civil voulût autoriser la perle d’une 
septième partie de l’industrie nationale, sans 
compter encore les fêtes nombreuses que la 
religion de l’état permettait au peuple. Un 
pareil précepte aurait considérablement retardé 
1’établissement du christianisme dans le monde. 
En effet , l’institution d’un sabbat hebdomadaire 
est si intimément liée avec les fonctions de 
la vie civile et a tellement besoin du secours 
des lois , qu’elle ne peut faire partie d’aucune 
religion jusqu’à ce qu’elle soit devenue la re- 
ligion de l’état. 

Je vois généralement répandue l’opinion 
que Christ et ses apôtres entendaient con- 
server les devoirs du sabbat Juif, en chan- 
geant seulement le jour. Cette opinion est 
sans fondement. L’écriture n’indique pas même 
que le premier jour ait été choisi en mémoire 
de la résurrection de Jésus-Christ. Cette der- 
nière opinion n’est pourtant pas sans vrai-, 
semblance. 
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La conclusion de toute cette recherche 
en tirant de nos argumens tout ce qu’ils 
peuvent nous donner, est la suivante: s’as- 
sembler le premier jour de la semaine pour 
le culte public et les instructions religieuses , 
est une loi du christianisme , fondée sur • 
l’autorité divine- suspendre , ce jour- là, les 
occupations ordinaires, plus long-temps qu’il 
ne le faut pour assister aux assemblées, n’est 
pour les chrétiens qu’une institution humaine. 
Cette institution n’eh est pas moins obliga- 
toire pour les individus qui vivent dans un 
pays où le sabbat est établi, à cause des 
bons effets qu’elle produit lorsqu’elle est ré- 
gulièrement observée : on peut même la re- 
garder comme revêtue, jusqu’à un certain 
point, de l’approbation divine, parce qu’elle 
ressemble à ce que Dieu ordonna solennel- 
lement au peuple d’Israël et quelle sei£ aü 
même but. 

CHAPITRE Vlït 

Par quels actes , et par quelles omissions ton 

viole le sabbat chrétien. 

Puisque l’obligation, où sont les chrétiens* 
d’observer religieusement le dimanche se tire 
de l’utilitilé publique de cette institution et 
de* l’autorité des apôtres qui l’ont pratiquée * 
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îa meilleure manière de l’observer est celle 
qui répond le mieux à cette utilité et à cette. 
pratique. 

L’utilité de l’institution est ; 

i. De faciliter l’assistance au culte public; 

ü. D’améliorer la condition de la classe la- 
borieuse des hommes, par des intervalles de 
repos réguliers et bien placés; 

3. D inviter les personnes de tous les états 
à employer une portion de leur temps et de 
leur attention à des objets qni tiennent à 
leur salut, et de leur en fournir les moyens 
par une suspension générale de leurs travaux. 

Pour les chrétiens de la primitive église, 
l’usage particulier , et peut-être pendant 
quelque temps, le seul usage du premier 
jour de la semaine était de tenir des assemblées 
religieuses. Nous apprenons cependant, par 
le témoignage d’un auteur très ancien, qu’ils 
réservaient aussi ce jour pour des méditations 
religieuses. Unus quisque nostrûm , dit Irénée, 
sabbafizat spiritualiter , meditatione legis 
gaudens , opificium Dei admirans. 

C’est pourquoi l’on viole le devoir de ce 
jour : 

i. Par tous les travaux et toutes les occu- 
pations, qui, quoique différentes de nos 
occupations ordinaires, nous empêchent d’as- 
sister au culte public , ou prennent une si 
grande partie de notre temps qu’il ne nous 
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en reste plus assez pour des méditations 
religieuses. De ce genre sont les voyages , 
faire ou recevoir des visites qui occupent toute 
la journée, employer son temps chez* soi à 
écrire des lettres ou à régler des comptes , 
s’appliquer à des études , ou lire des livres 
qui n’ont aucun rapport avec les objets de 
la religion. 

a. Par tout ce qui trouble sans nécessité 
le repos et la liberté que le dimanche doit 
apporter aux classes inférieures de la société* 
comme quand on retient ce jour-là les do- 
mestiques, pour les occuper à préparer des 
superiluilés pour la table ou pour la parure. 

d. Par les occupations que l’on regarde 
ordinairement comme contraires a l’observation 
de ce jour • telles que la chasse , la pèche , 
les amusemens publies, le cabaret ou le calé , 
le jeu, etc. (i). 

On demandera peut-être , comme on l’a 
fait souvent , où se trouve la différence entre 
se promener avec une canne, et se promener 
avec un fusil ? entre , passer la soirée chez 
soi , et la passer dans un café ? entre , jouer 
aux cartes le dimanche après-midi, ou tenir 


(i) On aperçoit ici une différence entre les mœurs 
anglaises à cet egard , et les mœurs françaises. Tous les 
yoyugeors l’ont remarquée. Trad. 
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une conversation , qui n’est pas plus édifiante , 
et n’est pas toujours aussi charitable? — A 
ces questions , et à d’autres du même genre 
que l’on peut faire sous mille formes , nous % 
donnons la même réponse : — Si le dimanche 
doit être observé religieusement, il faut que 
ce jour soit distingué des autres par quel- 
ques marques publiques et visibles. — Placez 
où vous voudrez la ligne de démarcation , \ 

plusieurs actions , qui seront placées sur les 
bprds de cette ligne , paraîtront peu différente* 
entr’elles, et cependant se trouveront oppo- 
sées Chaque action contraire à la réserve 

établie par la décence publique , rompt la 
barrière , qui sépare ce jour des autres pour 
l’approprier au service religieux. — Il est dan- 
gereux de vétiller sur des scrupules et des 
habitudes qui ont une tendance bienfaisante, 
quoiqu’ils ne soient fondés que sur l’usage. — 

Celte liberté , quel qu’en soit le principe , 
sera regardée par tous ceux qui en seront les 
témoins, non-seulement comme contraire au 
respect dû a l’institution , mais encore comme 
provenant d’un mépris secret pour la foi 
chrétienne: — en conséquence, elle en affai- 
blit le respect chez les autres, suivant qu’ils 
sont plus soumis à notre autorité ou plus 
portés à suivre notre exemple- ou plutôt, 
suivant que notre autorité ou notre exemple 
pourront servir à excuser leur négligence — 
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Quant aux cartes ou aux dés, que l’on veut 
mettre au rang des occupations innocentes 
d’une heure perdue * on peut observer que 
» bien peu de personnes trouveront difficile 
de s’abstenir du jeu le dimanche, si ce n’est 
celles qui en ont la passion : — que le 
jeu est rarement innocent : — que le trouble 
et les anxiétés qu’il excite sont incompatibles 
avec la tranquillté d’âme dans laquelle les 
devoirs et la pensée de religion devraient 
toujours nous trouver et nous laisser. — Enlin, 
il faut remarquer que l’cxemp'le des autres pays , 
où l’on se donne les mêmes licences, n’est 
point une apologie pour des irrégularités dans 
le nôtre, parce qu’une pratique tolérée par 
les usages publics ne reçoit pas la même in- 
terprétation et ne produit pas le même scandale 
que lorsqu’elle est généralement censurée et 
défendue- 


CHAPITRE IX. 

* 

Du respect pour la divinité. 

L’imagination de quelques personnes 
prend quelque chose de sérieux et se pé- 
nètre d’un sentiment de respect, toutes les 
fois que l’idée de l’Etre-Suprême se présente 
à leur esprit. Cet effet , qui devient une grande 
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Sûreté contre le vice , est moins la consé- 
quence de la réflexion que de [ habitude. Cette 
habitude étant produite par les marques ex- 
térieutes de respect dont nous nous servons 
nous - mêmes , ou que nous observons chez 
les autres, peut se détruire par les causes 
opposées, et surtout par cette familiarité légère, 
avec laquelle on parle souvent de Dieu, de 
ses attributs, de sa providence, de ses ré- 
vélations, ou de son culte. 

Dieu ( n'importe pouf quelle raison, mais 
probablement par celle-là ) a formellement 
défendu de prononcer sou nom en vain. — 

« Tu ne prendras point le nom de l’Eternel 
p ton Dieu en vain. *» Or, c’est le prononcer 
en vain que le prononcer sans nécessité ; et 
on le prononce sans nécessité, lorsqu’il n’est 
point vraisemblable qu’il produise aucun bon 
effet; comme lorsqu’il n’a point de sens, ou 
lorsqu’il s’applique à des objets qui n’ont 
aucun rapport avec la religion et la piété , 
pour affirmer, pour nier, pour exprimer notre 
colère ou notre joie; en un mot* lorsqu’on 
s’en sert hors des actes de religion et dès 
discours sérieux et bien placés sur les sujets 
religieux. 

La défense du troisième commandement 
est reconnue par Jésus-Christ , dans son dis- 
cours surla montagne, discours qui n’embrasse 
que la partie morale de la loi jtiiye : « Moi^ 


Digitized by Google 



RESPECT POUR LA. DIVINITÉ. 

» je vous dis de ne point jurer de tout ; mais 
» contentez-vous de dire oui ou non • car ce 
» qui se dit de plus, vient du malin.» Sans 
doute les Juifs interprétaient la défense, comme 
si elle se bornait au nom de Jéhovah que Dieu 
s’était approprié ( i ). Les paroles de Jésus- 
Clirist étendent la défense non-seulement au 
nom , mais encore à toutes les choses qui 
s’associent a l’idée de Dieu. « Ne jurez point, 
» ni par le ciel, parce que c’est le trône de 
»> Dieu • ni par la terre , parce que c’est son 
*» marche-pied •, ni par Jérusalem , parce que 
» c’est la ville du grand Roi (a).” 

Le crime des juremens profanes est aggravé 
par cette considération , que le devoir et la 
décence y sont sacriliés aux tentations les 
plus légères. Supposez que l’affectation ou la 
négligence aient déjà fait naître l’habitude , 
il sera toujours possible de s'en corriger avec 
un peu de résolution ; et il me semble qu’il 
n'en doit pas coûter beaucoup pour se priver 
du plaisir et de l’honneur quelle procure. 
L’attachement au devoir est bien léger j lors- 
qu’il ne peut nous décider à l’effort nécessaire 
pour vaincre une habitude qui ne se fonde 
sur aucun penchant antérieur. 


(t) Exode. III, i3, 14 , i5 VI , 5. 
(») Mallh. V, 34, 35. 
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Le mépris pour les devoirs positifs, ou 
plutôt pour ces devoirs dont le motif est 
moins clair que l’ordre , indique un caractère 
sur lequel l’autorité des révélations n’exerce 
que peu d influence. — Cette remarque s’ap- 
plique au crime des jurernens profanes, et 
dépeint avec beaucoup d’exactitude le carac- 
tère général de ceux qui s’y livrent le plus 
souvent. 

La moquerie et le ridicule , lorsqu’on les 
fait tomber sur l’écriture sainte , ou même 
sur les lieux, les personnes, les formes ap- 
propriées à l’administration du culte , pro-* 
duisent le mêmê mal que la profanation 
du nom de Dieu, et sont défendus par la 
même loi , surtout avec l’extension que Jésus- 
Christ lui a donnée. Ils sont, de plus, in- 
compatibles avec un vrai sentiment religieux. 
Personne n’est disposé à plaisanter, ou n’est 
amusé par la plaisanterie des autres, sur 
des sujets où son cœur est vivement intéressé. 
Ainsi une âme , qui désire gagner le ciel , 
repousse avec indignation tout ce qui peut 
dégrader et rendre lisibles ou ridicules des 
objets auxquels elle ne pense jamais sans 
éprouver un saisissemept et une anxiété pro- 
fonde. Il n’est que la stupidité ou la plus 
folle dissipation qui puissent faire oublier , 
même au plus inconsidéré , l’importance su- 
prême de tout ce qui lient à l’attente d’une 
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existence future. Quand 1 esprit fort se moque 
des superstitions du vulgaire, insulte à ses 
craintes crédules, à ses erreurs puériles, à 
ses rites fantastiques , il ne lui vient pas dans 
la pensée d’observer que la pratique la plus 
absurde, par laquelle un faible dévot croit 
assurer son bonheur dans la vie future, est 
plus raisonnable que l’insouciance. Sur cet 
objet, rien n’est plus absurde que l’indilFéreuce- — 
il n’est pas de folie plus méprisable qqel’inat^ 
tention et la légérelé. 

Entin , la connaissance de ce que l’on doit 
à ces intérêts suprêmes , sur lesquels la reli- 
gion prétend nous instruire, doit engager 
ceux-mêmes qui ont le moins de respect pour 
les préjugés des hommes, à garder, clans 
leur stylo et dans leurs discours sur les matières 
religieuses , un décorum , dont la négligence 
est une faute que l’on peut justement attri- 
buer à plusieurs adversaires du christianisme. 
Les arguraens sérieux sont légitimes des deux 
côtés. L’on défend mal le christianisme en 
refusant d’entendre et de tolérer les objections 
dès incrédules. Mais, en demandant que la 
liberté des recherches ne soit restreinte par 
aucune autre loi que par celle de la décence, 
nous avons droit d’exiger, en faveur d’une 
religion qui donne au genre humain les as~ 
surances de l’immortalité , que son autorité 
ne soit pas attaquée par d autres armes que 
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par celles d’une discussion tranquille , et d’un 
raisonnement droit* — que la vérité ou la 
fausseté du christianisme ne deviennent jamais 
un lieu commun pour la raillerie , un sujet 
pour le développement de l’esprit ou de 
l'éloquence, un objet de dispute pour la 
gloire littéraire *, — que la cause soit examinée 
d’après son véritable mérite * — que l’on s’abs- 
tienne de mettre en jeu l’imagination, les 
passions , ou les préjugés du lecteur , ou 
de tenter de préoccuper, ou d’embarrasser 
son jugement par des artifices, ou des im- 
pressions étrangères aux motifs véritables , sur 
lesquels doit se fonder la croyance dans une 
question dont la détermination décide des 
espérances de la vertu , et du repos de plu- 
sieurs millions de créatures*, — que la con- ^ 
troverse soit dirigée des deux côtés avec 
sincérité, c’est-'a-dire que, dans les écrits de 
l’un ou de lautre parti, l’auteur ne mette 
rien en avant dont il ne soit persuadé lui- 

inéme • que l’on ne propose des objections 

ou des difficultés que dans le désir honnête 
et sérieux d’être éclairé ou de communiquer 
des lumières qui peuvent conduire à la vérité j 
— que, conformément à ce but, chaque chose 
soit établie avec intégrité , méthode , précision, 
et simplicité ; — et , par-dessus tout , que tout 
ce que l’on publie de contraire à des croyances 
reçues et manifestement bienfaisantes soit 
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proposé sous une forme qui invite à des 
recherches et fasse naîlie un examen sérieux. 
Si vous comparez ces conditions équitables et 
modérées avec la manière dont 011 a fait la 
guerre contre la religion chrétienne, vous 
verrez que non-seulement les chrétiens, mais 
aussi tous ceux qui réfléchissent avec 
anxiété sur leur destination future doivent y 
trouver beaucoup à blâmer. Un incrédule 
affecte de regarder toutes les folies, qui, 
dans le cours dessiècles ignoranset superstitieux, 
se sont attachées à la croyance populaire , 
comme autant de doctrines de Jésus-Christ 
et des apôtres, et cela, pour renverser tout 
le système par les absurdités dont il est 
alors chargé. Un autre étale avec aigreur et 
d’un air triomphant l’ignorance et les vices 
de l’ordre sacerdotal . les dissensions des 
prêtres , leurs persécutions , leurs usurpations 
et leurs atteintes contre la liberté intellec- 
tuelle et contre les droits civils de l’espèce 
humaine ^ et cela, non pour mettre en 
garde les peuples chrétiens contre la répétition 
des mêmes injures ( ce qui est le seul usage 
raisonnable que l’on puisse faire de ces 
exemples ) , mais pour insinuer adroitement 
que la religion elle-même n’est qu’une fable 
intéressée , faite pour profiter des craintes et de 
la crédulité de la multitude, et qui se con- 
serve par l’influence et par la fraude d’un 
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sacerdoce adroit et avare. Et cependant 
combien le caractère du clergé n’est-il indé- 
pendant de la religion chrétienne ? Que prou- 
vent, après tout , les pages les plus dégoûtantes 
de l’histoire ecclésiastique , si ce n’est que les 
passions de notre nature ne sont ni changées 
ni étouffées par des distinctions nominales, 
et que les caractères des hommes se forment 
beaucoup plus par les tentations que par les 
devoirs de leur état? Un troisième trouve du 
plaisir à recueillir et à répéter tous les récits 
des guerres et des massacres, des tumultes 
et des révoltes excitées , dans presque tous 
les siècles du christianisme , par le zèle re- 
ligieux; comme si les vices des chrétiens 
faisaient partie du christianisme, comme si 
l’intolérance et la destruction étaient des pré- 
ceptes de l’évangile, ou comme si l’on pouvait 
juger de son esprit par les projets des princes, 
les intrigues des hommes d’état , les prétextes 
de la malice ou de l’ambition , ou les cruautés 
injustes de quelques superstitions sombies et 
violentes. Un quatrième expose la succession 
et la variété des religions populaires , les vi- 
cissitudes des sectes et des dogmes qui ont 
régné pendant un temps et sont tombés dans 
l'oubli; le zèle avec lequel on les soutenait 
autrefois; i indifférence avec laquelle on les 
regarde maintenant; le peu de part que la 
raison semble avoir eue dans la composition 
Totn. IL Part. i. n 
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<lc la c royance ou dans le règlement de la 
conduite religieuse de la multitude • l'indifférence 
et la soumission avec lesquelles le peuple reçoit 
ordinairement la religion de l’état, et la véhé- 
mence qu’il a mise quelquefois à la rejeter • 
la fureur avec laquelle les hommes ont sou- 
■tent disputé sur des opinionset des cérémonies, 
dont ils ne connaissaient ni les preuves, ni 
le sens, ni l’origine*, la confiance égale et 
inébranlable avdc laquelle nous voyons la 
doctrine de Christ ou celle de Confucius , la 
loi de Moïse ou celle de Mahomet, la Bible, 
le Koran ou le Sliaster, soutenus ou anathé- 
matisés, enseignés ou abjurés, révérés ou 
moques, suivant que nous vivons à droite 
ôu à gauche d’une rivière , en dedans ou eu 
dehors des frontières d’un état *, ou dans le 
même pays et chez le même peuple, aussi 
souvent que l’événement d’un combat ou 
lîssuc d'une bataille le livrent à un nouveau 
fhaître : — le tout comme autant d’argutnens 
Contre la religion chrétienne. — Et ce n’est 
pas sans succès. Car ces lieux communs étant 
rassemblés en aggravant quelques circonstances, 
et produits dans un style agréable et vif, 
qui n’est pas étranger aux écrits et à la 
Conversation des incrédules, conduisent peu- 
à-peu l’imagination à ranger le christianisme 
parmi les erreurs qui ont régné à différentes 
époques dans la croyance populaire, èt à le 
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regarder , suivant l’expression des esprits forts , 
comme la superstition du jour. Mais est-ce lk 
se conduire honnêtement dans un tel sujet 
et envers l’humanité? Ne pourrait-on pas 
dire les mêmes choses, 11e pourrait-on pas 
faire naître les mêmes préjugés, que le chris- 
tianisme soit vrai ou faux, et quelles que 
soient les preuves sur lesquelles il est fondé ? 
La vérité, comme l’erreur, ne peut-elle pas 
être reçue par autorité? Une religion ne peut- 
elle pas être fondée sur des preuves à la 
portée de tout esprit un peu éclairé et sa- 
tisfaisantes pour lui, et cependant être reçue 
par la plupart de ceux qui la professent sur 
l’autorité d’autrui ? 

Mais, si la matière de ces objections doit 
être blâmée, comme destinée à produire sur 
l’esprit des lecteurs un effet plus grand que 
ne le comportent leur valeur réelle et leur 
véritable place dans le raisonnement, nous 
trouverons bien plus d’adresse et bien moins 
de bonne foi dans la forme sous laquelle on 
les a répandues dans le public. L’incrédulité , 
présentée sous tous les déguisemens qui 
peuvent exciter , surprendre ou tromper 
l’imagination- dans une fable, un conte, un 
poème • dans des allusions rares et détournées ; 
dans des livres de voyage, de philosophie , 
d’histoire naturelle- en un mot dans toutes 
les formes , excepté la bonne, celle d’un examen 
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franc et régulier. Et parce que la bouffonerie 
grossière et les plaisanteries triviales blesse- 
raient le goût plutôt que la vertu de ce 
siècle raffiné, on les remplace par une ironie 
plus grave, par des plaisanteries plus adroites 
et plus délicates. Un historien éloquent , outre 
des attaques directes, et par cela même plus 
justes contre la crédibilité de l’hktoire évan- 
gélique, a trouvé l’art de tisser en quelque 
sorte dans sa narration une raillerie perpétuelle 
contre le christianisme lui- même et contre 
les écrits ou le caractère de ses anciens dé- 
fenseurs. Gomme cet auteur se pique de 
connaître la nature et les procédés de l'esprit 
humain , il devrait avoir observé depuis 
long-temps que des attaques de ce genre (ont 
leur elfet sans examen. Qui peut réfuter un 
sarcasme? Qui peut calculer le nombre, bien 
plus, qui peut examiner la justice de ces 
insinuations détournées, qui remplissent les 
pages de cet ouvrage remarquable? Quel est 
le lecteur qui suspend sa curiosité, ou dé- 
tourne son attention du récit principal , pour 
examiner des citations , pour chercher les 
fondemens, ou peser la raison et la force de 
tous les sarcasmes fugitifs , de toutes les 
allusions délicates par lesquelles l’on déprécie 
et l’on affaiblit les témoignages favorables au 
christianisme ? Et néanmoins, quel est le 
lecteur qui ne sent pas. dans, la suite que sa 
persuasion eu est ébranlée et troublée ? 
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Mais les ennemis du christianisme l’ont 
poursuivi avec des traits empoisonnés. L’obs- 
cénité même est devenue le véhicule de 
l’incrédulité. Les doctrines respectables ( si 
l’on ne veut pas nous permettre de les ap- 
peler les vérités sacrées ) de la religion , de 
même que les accessoires de son culte et de 
sa profession extérieure, ont été profanés 
par un mélange odieux d’images impures 
et lascives. Le goût pour le ridicule est 
universel • et pour un grand nombre d’esprits 
le ridicule n’est jamais plus irrésistible que 
lorsqu’il assaisonné d’images obscènes , ou 
exercé sur des sujets religieux. Mais à me- 
sure que ces principes délétères s’emparent 
de l’imagination, ils corrompent le jugement. 
Une suite d’images plaisantes, ou impures 
s’attachant à tous les sentimens, à tous les 
souvenirs de la religion , il devient impossible 
que l’ame soit convaincue de son évidence , ou 
soit heureusement modifiée par son autorité. 
Et cet effet ayant lieu sur la partie sensuelle 
de notre constitution, ne peut être corrigé 
ni par les argumens ni par la réflexion. Il 
est aussi formidable pour une religion vraie 
que pour une religion fausse -, pour une croyance 
bien fondée que pour une mythologie chi- 
mérique ou une tradition fabuleuse. L’on 
doit observer encore que le danger n’en est 
pas moins grand , parce que les idées impures 
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sont présentées sous un voile, et dans un 
langage couvert et réservé. 

Là gravité n’est point la contrainte de la 
pensée -, la légéreté n’est point la liberté. Tout 
homme qui désire les progrès de la science et 
de la vérité, dans la plus importante des 
connaissances humaines , doit délester cette 
licence, qui ne viole pas moins les lois du 
raisonnement que les droits de la décence. Il 
n’est qu’une classe d’hommes, chez qui ces 
principes puissent être tolérables; ce sont 
ceux qui ne voient presque rien dans le chris- 
tianisme , même en le supposant véritable. 
Pour de tels adversaires, nous n’avons que 
cette réflexion à faire. — N’eût-il donné que 
cette seule déclaration : « le temps viendra 
» que ceux qui sont dans les sépulcres en- 
» tendront sa voix ; et ceux qui auront fait 
» de bonnes oeuvres sortiront de leurs tom- 
» beaux , et ressusciteront pour jouir de la 
» vie; et ceux qui en auront fait de mauvaises , 

*> en sortiront aussi et ressusciteront pour être 
» condamnés (i);» Jésus aufrait rempli une 
mission d’une suprême importance , et bien 
digne de cet appareil imposant de miracles 
et de prophéties dont elle fut accompagnée; — 
une mission, dans laquelle les plus sages des 


<t) Jean , V , 28 , 29. 
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hommes doivent voir avec joie la résolution 
de leurs doutes et le terme de leurs recherches. 
Affirmer qu’un état futur avait été déjà décou- 
vert , c’est ne rien dire. — 11 avait été découvert 
comme le système de Copernic ; — c’était une 
conjecture entre mille. Celui-ik seul découvre , 
qui prouve; et personne ne peut prouver 
cette assertion , si ce n’est le docteur qui 
établit par des miracles que sa doctrine vient 
de Dieu. 


fin de la. première partie du tome IL 
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